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H1ST0IKE 


DE LA 

FORTIFICATION PERMANENTE. 


LIVRE TROISIÈME. 


FORTIFICATION MODERNE 



ÉVALUATION DE LA VALEUR DÉFENSIVE DES 
MEILLEURES MANIÈRES DE LA FORTIFICATION 
DASTIONNÉE. 


INTRODUCTION. 

L'appréciation dont nous avons accompagné chaque mé- 
thode de fortification a déjà tellement familiarisé le lecteur 
avec les avantages et les défauts de ces manières, qu’il a 
une notion générale sur la capacité de résistance de ces 
fortifications. 
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Il existe encore une autre méthode d'évaluer la force de 
ces forteresses qui est d’autant plus précise, dans ses résul- 
tats, qu'elle donne le nombre probable de jours pendant le- 
quel doit résister une fortification attaquée suivant les prin- 
cipes de Vauban. Le principe de cette méthode consiste k 
attaquer en détail, sur le papier, la manière de fortification 
à apprécier. On dessinera donc sur le plan d’attaque l’en- 
semble des travaux du siège, depuis l'ouverture de la pre- 
mière parallèle jusqu’à l’ouverture des brèches du corps de 
place; et comme l’expérience d’un grand nombre d’années, 
expérience conservée par les journaux de siège (4 ), nous in- 
dique à peu près le temps qui est nécessaire pour exécuter 
chaque travail du siège, on peut arriver ainsi à supputer 
approximativement le jour où la place doit se rendre. Dans 
celte méthode, que les Français nomment Y Analyse des for- 
teresses, on admet expressément, et en quelque sorte pour 
base, que le défenseur ne fera aucuns efforts dépassant les 
limites de l’ordinaire et ne développera pas ces rares intel- 
ligences de génie qui inventent, au moment de l’attaque, de 
nouveaux moyens de défense paralysant en partie les pro- 
cédés usités pour l’attaque. Cette méthode a évidemment 
l’avantage de fournir une échelle commune pour évaluer 
la valeur défensive d'une place cl la comparer, avec assez 
de certitude, à celle d’une autre place. Néanmoins on tom- 
berait dans un grand défaut si l’on considérait, dans tous 


(t) Dans chaque siège on tient, comme on sait, un journal où l'on 
consigne 1rs travaux exécutes chaque jour et chaque nuit par l’assié- 
gea ut. 

(Sole de l'auteur.) 
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les cas, les résultats de celle méthode comme infaillibles et 
incontestables; ils nu sont admissibles, comme nous ve- 
nons de le dire, que dans le cas où le défenseur n’entre- 
prend rien d'extraordinaire. Mais si la place est pourvue 
d'immenses moyens défensifs, et si l’artillerie de la place 
est assurée contre les effets du tir à ricochet, ou si l’énergie 
du commandant de la ville sait inspirer à la garnison 
cet enthousiasme qui est l'âme des brillantes défenses, alors 
les résultats de cette méthode diffèrent jusqu’à l’incroyable 
de ceux obtenus en réalité, l'ar exemple, celle méthode in- 
dique que la x“ ou xi* nuit, à partir de l’ouverture de la pre- 
mière parallèle, on doit achever la troisième parallèle au 
pied du glacis. K h bien, en avant de Gibraltar, que 152 ca- 
nons défendent du côté de terre, les Espagnols, dans un es- 
pace de près de trois années, ne purent approcher que de 
1000 pas 753'" . — Pulafox dans Sarayosse, place mal forti- 
fiée, produisit le même prodige! Mais ces faits, et les faits 
semblables, sont des exceptions qui ne détruisent pas l’ap- 
plicabilité de cette méthode, quoiqu’on ne puisse disconve- 
nir qu’elle entraîna en France a des abus. 

Les ingénieurs de ce pays parlaient en effet du point de 
vue que les résultats de cette méthode étaient tout à fait in- 
faillibles; que si, d’après les calculs de celle méthode, 
l'hexagone bastionné devait se rendre le 23“ jour, depuis 
l’ouverture de la tranchée, ce nombre élait le maximum de 
la résistance possible de celle place, et qu'il ne pouvait être 
essentiellement augmenté ni par le courage des défenseurs, 
ni par l'intelligence des commandants, en supposant qu’au- 
cune faute ne lût commise dans la conduite des travaux de 
siège. Quand on objectait à ces messieurs que l’expérience 
indiquait le contraire et que des hexagones avaient résisté 
plus de 20 jours, c’était, d’après eux, la faute de l’assiégeant 
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qui avait rendu possible la prolongation de la défense. 

Cette opinion d’oQiciers distingués du génie, professée 
publiquement comme principe incontestable, fut un abus 
de cette méthode d’évaluation, et exerça en même temps 
une désastreuse influence sur l’énergie de la défense des 
forteresses. Bientôt les commandants crurent avoir rempli 
leur devoir quand ils eurent fait durer leurs défenses juste 
autant de jours que l'indiquaient les calculs des ingénieurs. 
Les exemples de ces brillantes défenses où de petites places 
sans importance, grâce à l'intelligence des commandants et 
à l’enthousiasme de leurs défenseurs, qui se produisait sur- 
tout par de nombreuses et audacieuses sorties, résistèrent 
souvent plusieurs mois à de fortes armées de siège, — de- 
vinrent de plus en plus rares. — Une fois monté sur le trône, 
Napoléon ne put longtemps ignorer le relâchement qui s’é- 
tait introduit dans les principes de la défense. Il ordonna à 
son ministre de la guerre Carnot de blâmer et de réfuter 
énergiquement, par la publication d’un ouvrage, l'abus que 
les ingénieurs français avaient fait de cette méthode d’éva- 
luation. L’empereur lui écrivit à cet égard le 1" octobre 
1809 : « 11 faut, à celte occasion, s’élever de nouveau contre 
la manie des ofliciers du génie qui croient qu’une place ne 
peut résister qu’un nombre déterminé de jours; il faut leur 
démontrer l'absurdité de cette opinion, et leur citer les 
exemples connus de sièges où, au lieu du nombre de jours 
fixé par les calculs des ingénieurs pour l’exécution des tra- 
vaux de l'attaque, l’assiégeant, par les sorties et le feu de la 
défense, ainsi que par les autres moyens à la disposition de 
l’assiégé, fut contraint à une plus grande dépense de 
temps. » Conformément à cet ordre de l’empereur, Carnot 
écrivit son célèbre ouvrage : De la défense des places fortes. 

Il paraît, au reste, que ce fut Vauban lui-même qui, peut 
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être contre sa volonté, donna naissance à cette méthode de 
calculer la force des forteresses au moyen d’une attaque fic- 
tive. En effet, dans ses Traités de l'attaque et de la défense des 
places, il avait donné une indication approximative du temps 
nécessaire à l’exécution des différents travaux du siège, tel 
que le lui fournissait sa propre expérience. Mais cette indi- 
cation de temps lui servait d’échelle approximative pour 
l’approvisionnement des forteresses sur le point d’être as- 
siégées. Ce fut sur ces indications de Vauban que son suc- 
cesseur Cormontaingne basa l’Analyse des forteresses , qui 
fut plus tard maintes fois raffinée, mais non améliorée, par 
le général du génie Fourcroy. Cet officier, en effet, étendit 
cette analyse en établissant un exemple de calcul qui pût 
donner la valeur relative de chaque place. Toute fortifica- 
tion, disait Fourcroy, est d’autant meilleure qu’elle peut 
résister plus longtemps et que ses frais de construction sont 
plus faibles ; sa valeur sera donc exprimée par le quotient 
qu’on obtient en divisant le nombre de jours pendant lequel 
une place peut tenir contre une attaque simulée, par le 
montant de ses frais de construction. Fourcroy nomme ce 
quotient le moment de la fortification, et croit avoir trouvé 
dans ce moment la véritable expression pour l’appréciation 
comparative des fortifications entre elles. En appliquant 
cette théorie à l’appréciation comparative de deux fronts de 
la manière de Cormontaingne, appartenant l’un à une place 
hexagonale, l'autre à une place dodécagonale, il conclut 
ainsi : l e front du l’hexagone exige 2*2 jours d’attaque et le 
front du dodécagone 30 jours d’attaque; les dépenses de ces 
deux fronts étant les mêmes, il s’ensuit, d’après le principe 
des moments, que la valeur d’un front de l’hexagone sera à 
la valeur d’un front du dodécagone, comme *2*2 est à 30 ou 
comme 1-1 est à 15. 
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Mais si maintenant l’on applique le mfme principe que 
Foureroy pose comme général, non plus seulement à deux 
fronts, mais aux deux places entières, on arrive aux résul- 
tats suivants : L’attaque d’un front de l’hexagone exige 22 
jours de tranchée, et l’attaque d'un front du dodécagone 30 
jours. Les frais de construction des deux places sont comme 
1 est à 2, car le dodécagone contient le double de fronts, et 
chaque front coûte le môme prix. Donc, d’après le principe 
des moments, la valeur de la place de 6 bastions sera à la 
valeur de la place de 12 bastions comme 22/1 est à 30/2, ou 
comme 22 est à 15 : d’où il suit, d’après ce nouveau calcul, 
rigoureusement basé sur le principe général des moments, 
que la place hexagonalea plus de va leur que la place dodécago- 
nale, tandis que d’après le calcul précité de Foureroy le front 
du dodécagone avait plus de valeurquele front de l’hexagone. 

La cause de cette contradiction, que Foureroy n’avait pas 
entrevue, repose évidemment dans l’interprétation des ter- 
mes, comme par exemple le mot valeur, que l’on soumet à 
un calcul mathématique. Ce fut principalement Carnot, 
dans son ouvrage précité, qui fit connaître ce défaut de la 
théorie de Foureroy (1). 

Dans les attaques simulées que nous allons exécuter contre 
quelques-unes des meilleures méthodes de fortification, nous 
admettons, comme nous l’avons dit, que le défenseur ne 
fait aucune action extraordinaire, qu’en outre l’assiégeant 
est suffisamment pourvu de tous les moyens d’attaque, et 
l’assiégé de tous les moyens de défense; nous suivrons au 


(!) Voyez sur le principe clef moments les Mémoires sur la fortifi- 
eation de M. Choumara, deuxième édition, 1847, troisième mémoire, 
pag. 105 et suivantes. (Sole du traducteur. ) 
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reste, surtoui en ce qui concerne le temps nécessaire à 
chaque travail du siège, les données de Bousmard, qui sont 
actuellement considérées comme les plus exactes. 


§ I". 

ATTAQUE BT DÉFENSE DB LA PREMIERE MANIÈRE DB V AURAIT 

Nous allons exposer cette attaque sous forme d’un journal 
qui, depuis l’ouverture de la première parallèle, indiquera, 
nuit par nuit, les opérations de l’attaque et les opérations de 
la défense. Le lecteur sera ainsi en état de comparer à 
chaque instant les opérations des deux partis. 

Attaque. - Le corps chargé d’investir la place parait 
devant elle, exécute l’investissement de manière à refouler 
tous les détachements avancés placés par la garnison dans 
les alentours, et enferme autant que. possible la place de 
tous côtés, en posant vers la forteresse une chaîne d’avant - 
postes qui observent soigneusement toutes les issues de la 
place et n’en laissent sortir personne. On reconnaît alors 
le terrain et la forteresse, pour choisir le meilleur point 
d’attaque, et on désigne l’emplacement du parc de siège. 
L’armée de siège, proprement dite, qui a détaché ce corps 
d’investissement, arrive quelques jours après devant la 
place, trace son camp, et prend toutes les mesures utiles à 
sa sûreté, non-seulement du côté de la place, mais aussi du 
côté de la campagne, par où une armée de secours peut ap- 
procher. En môme temps on établit tous les dépôts qu’exige 
le service de l’artillerie et du génie, et on prend toutes les 
dispositions nécessaires pour l’ouverture de la première pa- 
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rallèle. Bousmard admet qu’il faut à l'assiégeant neuf jours 
pour tous ces préparatifs d’investissement. 

Défense. — A la nouvelle de l’approche de l’ennemi, la 
garnison se hâte de renforcer, de manière à arrêter le plus 
possible le corps d’investissement, ceux de ses postes avan- 
cés qui occupent des défilés ou d’autres points favorables 
fermant à l’ennemi les abords de la place. L’assiégé, se re- 
tirant devant la supériorité et évitant tout combat qui peut 
entraîner une grande perte, replie ses détachements sur la 
ville. Plus lard, lorsque les reconnaissances du corps d’in- 
vestissement s’approchent à portée de tir de la place, le dé- 
fenseur fait jouer ses canons. Pour repousser ces reconnais- 
sances, le défenseur peut aussi placer à une distance de 2 à 
300 verges (1000 à 1500 pas prussiens ou 753" à 1130 m ) de la 
place de petits détachements sur des points de terrains fa- 
vorables, détachements qui se rapprochent pendant la nuit 
de la forteresse. — Celte nuit, surtout dans les premières 
heures, on doit jeter avec des mortiers, à une distance de 
700 à 1000 pas (527 m à 753 m ) autour de place, des projectiles 
à éclairer, pour découvrir en avant de quel front l’assié- 
geant ouvre la tranchée, ce à quoi il faut s’opposer le plus 
possible par un feu très-vif. A cette époque, il faut achever 
tous les parapets, banquettes et palissadements qui ne sont 
pas encore en état de servir; on doit en outre disposer les 
matériaux pour la construction des batteries nécessaires, de 
telle sorte qu’on puisse à chaque instant les commencer. 

1" nuit (1) ( pl . XI, fig. 1). — Attaque. A la distance d’en- 


<<) Sur la iigare 1 de la planche XI chaque travail d’attaque est 
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viron 150 verges (750 pas prussiens ou 665" 05) des saillants 
des places d’armes rentrantes on ouvrira la première paral- 
lèle, et en même temps la communication de cette parallèle 
avec les dépôts (4). Au jour, les troupes qui ont protégé 
pendant la nuit ce travail contre les sorties de la garnison 
se retirent dans la parallèle qu’achèvent des travailleurs de 
jour, qui relèvent les travailleurs de nuit. En même temps 
on détermine, dans la parallèle, les prolongements des faces 
d’ouvrages que l'on veut ricocher. — Défense. Aussitôt que, 
par des projectiles à éclairer ou par des patrouilles, on est 
instruit de l’ouverture de la première parallèle, on tire vi- 
vement sur ce travail avec tous les canons placés sur bar- 
bettes, ainsi qu'avec tous les mortiers qui atteignent jusque 
là. Pour contribuer le plus possible à ce feu, tous les canons 
légers et les obusiers disponibles seront aussitôt dirigés sur 
le front d’attaque, pour ricocher de là, sans plate-formes et 
sans embrasures, par-dessus le parapet. De faibles détache- 
ments de cavalerie font des sorties pour repousser les tra- 
vailleurs. Au jour, si les fossés sont pleins d'eau, on dé- 
truit les ponts qui établissent la communication avec 
les ouvrages extérieurs. Sur ces ouvrages extérieurs, ainsi 
que sur le corps de place du front d’attaque, on commence 
la construction des batteries nécessaires, ainsi que l’éta- 


numéroté suivant la nuit dans laquelle il est exécuté, mais les batte- 
ries d'attaque sont numérotées suivant les jours où elles commencent 
leur feu. 

{Note de l’auteur.) 

(t) La fig. 2 représente le profit de la première parallèle, et la 
fig. 3 le profil des boyaux de communication. 

(Note de l’auteur.) 
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hlissemeni des traverses au moyen desquelles on garantit 
du ricochet les faces de tous les ouvrages qu’embrasse la 
parallèle. Si l’on veut renforcer les places d’annes saillantes 
par des tambours en charpente ou blockhaus, il faut les 
commencer immédiatement. Dans les places d’armes sail- 
lantes du front d’attaque, on emploie, pour ricocher le long 
des capitales, des obusiers ou de petits mortiers placés sur 
des affûts de canons; dans les places d’annes rentrantes, 
du côté du Iront d'attaque on place de légers canons. 

*’ mils. — Attaque. Un commence la construction des 
batteries à ricochet et des balteries de feux courbes de la 
première parallèle (1), et les boyaux de communications (2) 

(t) Sur la première parallèle ( pl . XI, fig. t) il y a 20 batteries à 
ricochet : la batterie à ricochet n" 1, avec trois bouches à feu, contre 
la face gauche de la demi-lune C; la batterie à ricochet n° II, avec 
deux bouches à feu, contre le chemin couvert en avant de celle face; 
la batterie à ricochet n° III, avec deux bouches à feu, contre le che- 
min rouvert en avant de la face gauche du bastion B; R. n° IV, avec 
trois bouches h feu, contre cette face; R. n° V, avec deux bouches h 
feu, contre le chemin couvert en avant de la face droite de la demi- 
lune C; R n" VI, avec trois bouches à feu, contre celte face; 
R. n° VII, avec trois bouches à feu, contre la face gauche de la 
demi-lune I); R. n” VIII, avec deux bouches à feu contre le che- 
min couvert en avant de cette face; R. n° IX, avec trois bouches à 
feu, contre la face droite du bastion B ; R. n° X, avec deux bouches 
à feu , contre le chemin couvert en avant de cette face. Les dix autres 
batteries à ricochet restantes sont réparties de la même manière sur 
l'autre moitié de la première parallèle. Les batteries à feux courbes 
de cette parallèle sont situées ou entre les batteries à ricochet, ou sur 
les extrémités de ces batteries, et les mortiers sont indiqués sur le 
dessin par des points ronds et noirs. (Note de, l’auteur.) 

(2) Le profil de ces boyaux de communication est celui représenté 
fig. S (Note de Fauteur.) 
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qui doivent conduire à la seconde parallèle; le jour on con- 
tinue ces travaux. — Défense. On achève les batteries sur les 
ouvrages du front d'attaque, et on continue à tirer les ea- 
nons placés sur barbette et les mortiers, petits canons et 
obusiers, qui ricochent par-dessus le parapet. On ne doit 
pas cesser de faire de petites sorties, qui inquiètent toujours 
les travaux de l’assiégeant. On continue la construction des 
traverses. Au jour, la plus grande partie des batteries du 
défenseur sera achevée, et ces batteries concentreront avec 
force leurs feux sur les travaux de construction des batteries 
de l’assiégeant. 

3" nuit. — Attaque. On continue les communications 
vers la seconde parallèle et la construction des batteries à 
ricochet, dans lesquelles on place des bouches à feu et des 
munitions. Au jour, toutes les batteries sont terminées; 
mais on attend que toutes soient prêles à tirer avant de 
faire feu avec l’une d’elles. Alors on les démasque toutes et 
elles commencent leur feu en même temps. Il faut déter- 
miner, avant la tombée de la nuit, la charge, l’élévation et 
la direction des pièces, atin de tirer la nuit avec la même 
certitude que le jour. — Défense. L’assiégé continue à rico- 
cher le long des capitales de ses ouvrages. Cette espèce de feu 
est très-efficace ; car si les boulets manquent le premier ou 
le second zigzag, ils en atteignent à l'occasion un autre, ou 
bien ils tombent dans les parallèles situées derrière ou dans 
les boyaux de communication qui conduisent au dépôt. Les 
canons et les batteries de mortier do l’assiégé concentrent 
b* plus fort feu possible sur les batteries de l’ennemi, dont 
on peut supposer que quelques-unes sont alors armées. 
Les traverses sur les terre-pleins des ouvrages attaqués sont 
achevées. L’assiégé commence alors les retranchements 
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qu’il doil placer dans les places d'armes rentrantes (1), 
ainsi que dans les deux bastions (2) et la demi-lune du front 
d’attaque. Au jour, il continue le feu en question et ces tra- 
vaux. 


(1) Parmi les différents réduits proposés pour renforcer les places 
d'armes rentrantes, celui projeté par Blesson dans sa Fortification 
jxjur toutes armes, 2 r partie, page 555, parait très-convenable et 
très-recommandable, car sa disposition repose sur un principe né- 
gligé des guerres de sortie, à savoir celui d'isoler complètement la 
garnison du réduit de l'espace dans lequel s'assemblent et se retirent 
les troupes île sortie. Grâce à cet isolement, la poursuite de la sorlie 
qui se relire, par l’assiégeant, n’cntralne pas avec elle la perte du 
réduit. 

(Note de l'auteur.) 

(2) l.a nature des retranchements que l’on doit établir dans l'in- 
térieur des bastions, dépend en partie de la forme et de la grandeur 
des bastions, en partie de la force de la garnison et des matériaux de 
construction que l’on possède. — Quand les bastions sont creux, 
comme sur la fig. 4 de la pl. VI, le tracé d’un bon retranchement 
est très-difficile, parce que ses terre-pleins doivent être élevés au- 
dessus du terrain naturel, ce qui exige un énorme travail. Mais ce 
qu'il est possible défaire dans ce cas consiste à disposer le retran- 
chement bed 'pl. VI, fig. 4,) d'un angle de flanc à l'autre suivant la 
forme d'un front haslionné, dont les faces sont courtes et les flancs 
juste assez longs pour pouvoir être défilés contre le terre-plein du 
bastion. Dans ce but les flancs penchent vers la courtine du retran- 
chement, que l’on fait du reste aussi haut que possible. En avant du 
retranchement se trouve un fossé fff large de 24 pieds (7"‘ 54), et 
une espèce de place d'armes e couverte par un glacis. Ou bien l'on 
exécute sur la courtine, â droite et à gauche du bastion d’attaque, 
les coupures #9 (pl. VI, fig. 4) qui consistent en un terre-plein rem- 
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4' nuit. — Attaque. Si les batteries de ricochet, ainsi 
que ies feux de mousqueterie de la place, sont en désordre 


blayé avec parapet et fossé en avant : les maisons donnant sur ce 
fossé sont disposées pour la défense, cl on ferme l'extrémitc des rues 
par une coupure h. — Au contraire si les bastions sont pleins, on 
peut construire ce retranchement plus facilement et plus solidement. 
Le plus simple serait toujours de le conduire en ligne droite d'un 
angle d’épaule à l'autre, comme xz dans la fig. 2 de la pl. VI, mais 
il a le désavantage de manquer de flanquement. Ou on lui donne la 
forme d'une simple tenaille comme Imn de la fig. 3, pl. VI, ou enüu, 
et c’est ce qu'il y a de plus convenable, la forme d'un petit front de 
fortification comme dans le bastion A, fig. 9 de la pl. XI. Tous ces 
retranchements doivent toujours être disposés de telle sorte que le 
défenseur conserve l'usage de ses flancs jusqu'à la fin du siège: ils 
doivent en outre avoir sur leur contrescarpe une petite place d’armes 
palissadèe, w dans la fig. 2, et a dans la fig. 3 (pl. VI), dans laquelle 
les troupes qui reçoivent l'assaut du bastion trouvent une retraite 
assurée, et d'où elles peuvent entreprendre des sorties contre le 
logement de l'ennemi sur la brèche. Quand cette place d’armes 
existe, on établit aussi sur la contrescarpe un chemin couvert large 
de 18 pieds (5'"65), comme on le voit dans le retranchement du 
bastion A, fig. 9 de la pl. XI. Le parapet des retranchements doit 
être pourvu de fraises et être épais au moins de 12 pieds (ô m ,77) et 
mieux de 18 pieds (fi 1 " 65); de leur fossé une poterne x(pl. XI, fig. 9) 
doit conduire dans l'intérieur de la place : leur fossé, aussi profond que 
possible, doit avoir de 24 à 36 pieds (7“ 54 à H m 30) de largeur, et en 
tout cas la contrescarpe, et autant que possible l’escarpe, être revêtue de 
madriers fixés à des poteaux qui leur soient perpendiculaires. Ces re- 
vêtements en charpenleobligent l'ennemi soit à escalader l’escarpe avec 
des échelles, ce qui est toujours une entreprise fort dangereuse, soit à 
l’ouvrir par des batteries de brèche ou par la mine, ce qui demande 
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et réduites nu silence, on peut avancer pour établir la seconde 
parallèle (1); mais ce n’est pas le cas si l’artillerie de la 
place est encore en pleine activité; on a alors surtout à 
craindre l’effet de la mitraille, et il vaut mieux remettre 
ce travail au jour suivant , pour donner aux batteries de 
l'attaque le temps d’agir. — Défense. Le défenseur fait, du 
chemin couvert, un violent feu de mousqueterie,. et de ses 
remparts un feu à mitraille, pour empêcher l’assiégeant 
d’établir sa seconde parallèle ou pour lui tuer au moins, 
dans ce travail, le plus d'bommes possible. Si l’ennemi sus- 
pend son travail, ce dont on s'assure en lançant des projec- 
tiles à éclairer, on cesse a'ussi momentanément le feu, afin 
de ne point faire une consommation inutile de munitions. 
Au jour, les batteries de la place tirent à plein fouet sur 
celles de l’ennemi, pendant que d’autres bouches à feu ri- 
cochent, le long des capitales, les ouvrages de l’attaque. 


beaucoup de temps et prolonge par conséquent la défense. — Si la 
fortification est telle que les extrémités de la courtine puissent être 
battues en brèche par les batteries du couronnement, comme l'in- 
diquent les lignes de tir 28-29, 28-29 de la pl. VI, fig. t, alors tout 
retranchement, placé dans l'intérieur du bastion, sera tourné par 
l’ennemi, dès qu’il aura escaladé ces brèches. Pour l’éviter il faut, 
pour la sûreté du retranchement A pl. XI, fig. 9), fermer les trouées 
entre la tenaille et les flancs du bastion par les traverses y, ij. 

( Note de l'auteur.) 

(1 ) La seconde parallèle est éloignée d’environ 80 v'Tgcs ou tOO pas 
(SOI 01 ) des saillants des places d'armes rentrantes, et elle a le profil 
de la première parallèle, représenté fig. 2, si ce n’est qu’on lui 
ponne à la surface du sol quelques pieds de largeur de plus. 

(Note de l'auteur. j 
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A' nuit. — Attaque. La seconde parallèle sera établie, si 
cela n’a pas déjà eu lieu dans la nuit précédente, et au jour 
(le 6*) commencera la construction des contre-batteries (1) 


(I) liousmard n'emploie pas de contre-batteries sur la deuxième 
parallèle : nous les avons pourtant dessinées parce que leur nécessité 
est généralement reconnue. Les contre-batteries sont ordinairement 
placées parallèlement et perpendiculairement aux faces à canonner, 
afin que leurs coups atteignent perpendiculairement les bouches à 
feu ennemies. Elles doivent donc, pour remplir cette condition, se 
trouver en avant de la première parallèle, comme les contre batte- 
ries I, H. III et VI, qui cartonnent les faces suivantes : I) n" I, avec 
hait bouches à feu, contre la face droite du bastion B; Un" II, avec 
six bouches à feu, contre la face gauche de la demi-lune C ; Du" III, 
avec huit bouches à feu, contre la face droite de la demi-lune D ; 
D n" VI contre la face gauche de la demi-lune l). Mais quelquefois 
les contre-batteries seront disposées de telle sorte qu'aprés avoir tiré, 
du milieu des faces à canonner , sous un angle d’environ 75°, * des 
lignes prolongées jusqu'à la deuxième parallèle, on construit les con- 
tre-batteries en prenant pour axes de leurs embrasures des parallèles 
à ces lignes. On croit parcelle construction dérober en quelque sorte 
les bouches à feu des contre-batteries aux effets des canons placés 
sur les faces à contre-ballre, et détruire plus facilement les nierions 
de ces faces parce qu’on les atteint dans une direction oblique. C'est 
ainsi que sont disposées les contre-batteries IV, V, VII et VIII, qui 
contre-baltt nt les faces suivantes : I) n" IV, avec huit bouches à feu, 
la face gauche du bastion B; D n” V, avec huit boucliesà feu, la face 
droite du bastion A; I) n" VII, avec six bouches à feu, la face droite 
de la demi-lune E; U n" VIII, avec huit bouches à feu, la face gauche 
du bastion A. Nous avons placé les batteries de mortier de la 
deuxième parallèle sur les capitales. Il est toujours convenable de 
garnir en arrière ces batteries à feux courbes d'un boyau de commu- 
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et des batteries de mortier. — Défense, lin violent leu de 
mousqueterie du chemin couvert, tandis qu'on lire à mi- 
traille des remparts de la place. Avant le lever du soleil, on 
peut faire une forte sortie pour détruire les travaux de la 
nuit. On continuera, jour et nuit, les retranchements des 
places d’armes rentrantes, de la demi-lune et des bastions. 


® r nuit. — Attaque. La construction des contre batteries 
sera continuée jour et nuit. L’assiégeant sortira de la se- 
conde parallèle à la sape (1) et poussera les zigzag jusqu'à 
environ 40 à 45 verges ou 200 pas (150 m )de la crête des an- 
gles saillants du chemin couvert. — Défense. Un violent feu 
à ricochet et 5 mitraille le long des capitales, et des feux de 
mousqueterie du chemin couvert. D’autres bouches à feu 
de la place tireront de plein fouet sur les batteries d’atta- 
que : ces dernières seront aussi inondées de bombes. Il ne 
faut pas négliger de faire, pendant la nuit, de grandes et de 
petites sorties : on travaillera aussi sans interruption aux 
retranchements. 


nuit. — Attaque. La construction des contre-batteries 
sera poursuivie et achevée : elles commenceront leur feu 
au jour (le 7 e ). On établira de 40 à 45 verges ou à 225 pas 


nicalion, quoique souvent on y renonce, pour s'épargner du travail. 

(Note de l’auteur.) 

(l) La pl. XI, fiy. 4, représente l’aspect intérieur d'une tête de sape 
avec ses quatre déblais successifs; la fi y. 5, même planche, représente 
le profil des quatre déblais, et la fig. 6 le plan de la tète de sape et de 
ses quatre déblais. 

(Note de l'auteur.) 
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(169'“ 42) environ des saillants des places d’armes sail- 
lantes, les trois demi-parallèles (4), qui seront achevées au 
jour, et aux extrémités desquelles on placera des batteries 
d’obusiers et de mortiers pour flanquer le chemin couvert 
et ses places d'armes. — Défense. Feux et sorties comme la 
nuit précédente. On interrompra le travail des demi-paral- 
lèles par de violentes sorties. 

nuit. — Attaque. On sort, à la sape, des demi-paral- 
lèles et on continue à cheminer en zigzags. Les batteries 
d obusiers et de mortiers des demi-parallèles sont achevées 
et armées; au jour, elles commencent leur feu. — Défense. 
On continue le feu de la nuit précédente, on fait des sor- 
ties, on continue les travaux des retranchements, et on ea- 
nonne, au jour, les têtes de sape aussitôt qu’elles cherchent 
à avancer. 

•' nuit. — Attaque. On pousse les têtes de sape jusqu'au 
pied du glacis, c’est-à-dire jusqu’à 15 à 17 verges ou jusqu’à 
à 80 pas (56' n 48 à 60'" 24) des angles saillants du chemin 
couvert; on termine les zigzags par des parties de la troi- 
sième parallèle (2), et on prolonge ces parties au jour. — 


(t) La fiy. 7, /il. \t, représente le profil de ecs demi-parallèles 
dont la plongée est pourvue de créneaux formés par des sacs à terre 

(Note de l'auteur.) 

(•J) F .a fiy. 7, f)l. XI, représente la troisième parallèle, dont les 
gradins pour les sorties sont dessinés sur la fig. 8. Le fond dt 
cette parallèle doit être de quelques pieds plus large que celui de la 
deuxième parallèle. On exécute la troisième parallèle, soit en ligne 
droite d une capitale à l'autre, soit en la cintrant vers l'angle ren- 

MIST. Oï t.A FORTIFICATION PRRM A RRIlTI. TOM. 11. 2 
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Défense. On continue le feu, les sorties et les travaux. Ces 
derniers sont très-efficaces, à cause de la grande proximité 
de l’ennemi du chemin couvert. Au jour, on canonne de 
préférence les têtes de sape, pour s’opposer à leur avance- 
ment. 

10 e nuit. — Attaque . On ferme, autant que possible, la troi- 
sième parallèle, on l’achève au jour et on y établit les bat- 
teries de pierriers nécessaires. — Défense. Feux et travaux 
comme dans la nuit précédente. De fortes sorties cherchent 
à empêcher l’achèvement de la troisième parallèle, dont les 
parties inachevées peu vent être énergiquement canonnées au 
jour. 11 faut, en outre, prendre toutes les dispositions né- 
cessaires i>our soutenir l’assaut du chemin couvert. 

Il'' nuit. — Attaque. Voyez py. 9, pl. XI. On sort de la 
troisième parallèle en poussant, à 7 ou 8 verges (26™ 37 à 
30*“ 14) à droite et à gauche de la capitale, deux sapes; on 
exécute les parties circulaires (1) qui ont 4 à 5 verges (15 a, 07 


tranl du chemin couvert, en partie pour se plus rapprocher de cet 
angle, en partie pour opposer un feu moins oblique aux branches du 
chemin couvert. Voyez la partie droite de la fig. 9, pl. XI. 

(Note de l’auteur.) 

(1) Si l'on attaque une saillie très-aiguë du glacis, on se sert du 
couvert qae l'arête saillante du glacis offre contre le feu des ouvrages 
qui sont de l’autre côté de la capitale, et on chemine, comme le voit 
en avant de la demi lune, fig. 9, pl. XI, en poussant de la troisième 
parallèle, A droite et à ganche de la capitale, deux sapes droites jus- 
qu’à 35 ou *0 pas (86“ 30 à 50"‘ 19) du sommet de l’angle saillant, 
où les deux sapes se réunissent. Ou bien l’on sort de la troisième 


Digitized by Google 


DE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 19 

à 18 m 84) de Hoche, et on chemine alors droit sur la capi- 
tale, en sape double, jusqu’à la portée des grenades à main, 
c’est-à-dire jusqu’à 7 ou 8 verges ou 35 à 40 pas (26 m 36 à 
30 m 12) du saillant des places d’armes. Sous la protection 
du feu de la troisième parallèle, on continue ce travail 
au jour. — Défense. Tous les feux d’artillerie et de mousque- 
lerie encore intacts sont concentrés sur les têtes de sape. 
La garnison est toujours prête à repousser un assaut au che- 
min couvert. 

i* 1 ' nuit. — Attaque. Au moyen de deux sapes, on tourne 
à droite et à gauche, et on trace le cavalier de tranchée (1) 
qu’on achève au jour. — Défense. Tous les feux encore exis- 
tants sont concentrés sur les travaux du cavalier de tran- 
chée. 

I# ,: nuit. — Attaque. On part des extrémités du cavalier 


parallèle, comme on le voit en avant du bastion B. fig. 9, pl. XI, 
avec une double sape tournante jusqu’à 35 ou 40 pas , c’est-à-dire 
jusqu’à la portée des grenades a main. 

(Note de l’auteur.) 

(1) Le profil des cavaliers de tranchée est représenté fig. 10, pi. XI. 
Avec la grande perfection de l’artillerie actuelle de place, et avec les 
améliorations apportées dans son emploi, on parvient rarement à 
achever les cavaliers de tranchée, dont l’établissement n’est réellement 
possible que quand l’artillerie de la place est presque entièrement 
réduite au silence. Dans ce cas il convient d’établir, au lieu de cava- 
liers de tranchée, des batteries de pierriers, destinées à chasser le dé- 
fenseur des places d'armes saillantes, comme on le voit dans la fig. 9, 
pl. XI, sur la capitale du bastion B. 

(Note de l’auteur.) 
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de tranchée qui sont près des capitales, en sape double, el 
on couronne les angles saillants du chemin couvert. Au 
jour, on continue le couronnement (4) et on commence la 
construction des contre-batteries a, a. On met le feu aux 
tambours en charpente ou blockhaus des places d'armes 
saillantes, el on descend avec deux sapes dans cette place 
d'armes, pour établir un logement parallèle à l’arrondisse- 
ment du fossé. Ce logement est pourvu d’une banquette el 
de créneaux en sacs à terre, cl sa garnison tire dans le lossé 
de la place de manière à rendre dangereuse pour le défen- 
seur la communication avec les places d’armes rentran- 
tes. Ce logement rend aussi presque impossible à l’assiégc 


i) l.c couronnement s'exécute, comme on sait, de la manière 
suivante, fig. 11 , pi. XI. Après avoir poussé les sapes i et k jusqu’à 
18 pieds (5 m 65) du saillant de la place d’armes à couronner, une bri- 
gade de sapeurs tourne à droite, une autre à gauche, pour exécuter 
une sape pleine parallèlement à la crête du glacis et à 18 pieds (5“* 65) 
de distance. A une distance d’environ 24 à 28 gabions, nombre qui 
dépend au reste de la hauteur des ouvrages de la place, la brigade 
de gauche construit la traverse l cl la brigade de droite la traverse m, 
qui couvre, par sa hauteur cl sa largeur, toute la longueur et toute 
la largeur du couronnement, dans lequel on établit plus tard les bat- 
teries de brèches el les contre-batteries. Les traverses suivantes sont 
établies à la même distance, ou un peu plus près les unes des autres. 
Pour se couvrir, jusqu’à l'achèvement des premières traverses i et m, 
contre le feu à dos des places d’armes saillantes adjacentes, on place, 
le long du bord postérieur pqr de la sape, un ou deux rangs de ga- 
bions pleins, que l’on enlève dès que l'on n’a plus besoin de leur 
protection. Pour couvrir le passage st, qui contourne chaque traverse, 
on se sert de l èpaulcmcnl (éperon) u que l’on nomme parados. 

(Note de l'auteur.) 
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tout retour offensif dans les places d'armes saillantes, au 
moyen des pas de souris qui se trouvent quelquefois à leur 
gorge. — Si le défenseur a développé jusqu’alors une grande 
énergie dans les guerres de sortie, les progrès ultérieurs du 
couronnement sont dangereux, et une quatrième parallèle 
devient nécessaire. Pour l’établir, on pousse, à droite et à 
gauche du couronnement, deux sapes qui se réunissent au 
milieu du couronnement. Comme la quatrième parallèle 
masque les batteries de pierriers de la troisième parallèle, 
on reporte ces batteries dans cette nouvelle parallèle. Si, au 
contraire, on ne considère pas une quatrième parallèle 
comme nécessaire, on se dirige de la troisième parallèle, au 
moyen de la sape double dentelée bb. directement sur le 
saillant de la place d’armes rentrante. — Défense. La gar- 
nison, placée derrière les traverses et dans les tambours en 
charpente ou blockhaus des places d’armes saillantes, pro- 
duira un violent feu de mousquelerie sur les têtes de sape. 
Un feu d'artillerie partira des embrasures obliques de la 
courtine. Les quatre flancs des bastions, qui ont des vues 
sur l’attaque, donneront aussi des feux d’artillerie et de 
mousquelerie. 

14'" nuit. — Attaque. On continue le couronnement en 

s’étendant le long des branches du chemin couvert, et on 

« 

achève ce couronnement jusqu’à la première traverse du 
chemin couvert. On continue la construction» des contre- 
batteries aa, ainsi que la construction de la quatrième pa- 
rallèle. Si on n’établit pas de quatrième parallèle, alors la 
sape bb arrive jusqu’au saillant de la place d’armes ren- 
trante, que l’on commence à couronner. Au jour, commence 
la construction des batteries de brèche rc. — Défense. 
Comme la nuit précédente. 
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lft*' nuit. — Attaque. On continue et on achève le cou- 
ronnement le long des branches du chemin couvert. On 
commence la descente du chemin couvert presque vis-à-vis 
une traverse. On continue la construction des batteries de 
brèche et on achève celle des contre-batteries. La quatrième 
parallèle est complètement achevée, et ses batteries de 
pierriers commencent leur feu. On part de la quatrième pa- 
rallèle en deux sapes qui se réunissent pour former une 
traverse, à l’abri de laquelle ces sapes atteignent le saillant 
de la place d’armes rentrante, que l’on couronne, en éten- 
dant ce couronnement à droite et à gauche des faces de 
cette place d’armes. Au jour, on continue la construction 
/ des batteries de brèche et la descente du chemin couvert. 
On commence aussi la descente de fossé. — Défense. Comme 
la nuit précédente. 


M" nuit. — Attaque. Les batteries de brèche sont ter- 
minées et commencent leur feu. On travaille à la descente 
de fossé avec une grande activité, et on continue, au jour, 
ce travail et le feu des batteries de brèche. Quand les cir- 
constances le permettent, on descend dans la place d’armes 
rentrante et on y établit le logement d, qui reçoit une bat- 
terie de pierriers. Si on le considère comme nécessaire, on 
commence, en outre, dans le couronnement de cette place 
d’armes, la batterie de brèche e contre l’extrémité de la 
courtine. —•Défense. Comme la nuit précédente. 


19* nuit. — Attaque. Pendant que les batteries de brèche 
ouvrent la brèche, on achève la descente de fossé. Aussitôt 
qu’on arrive au fond du fossé on commence l’épaulement 
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du passage (1). — Défense. Comme les nuits précédentes : 
on canonne la tôle du passage de fossé au moyen d'une em- 
brasure oblique de la courtine, qui est mieux couverte que 
les autres embrasures contre les batteries du couronnement. 

18 * nuit. — Attaque. Comme la nuit précédente. Los 
brèches commencent à se faire, et le passage du fossé s’ap- 
proche du pied de la brèche qui est achevée au jour. — Dé- 
fense. Le passage du fossé est continuellement inquiété par 
de petites et de grandes sorties, et son achèvement retardé. 
On allume au pied de la brèche de grands amas de bois, et 
on entretient soigneusement ce feu pendant qu’on prépare 
avec attention, sur le haut de la brèche, tout ce qu’il faut 


(t) La fig. lt, pl. XI, donne une esquisse du couronnement de 
la place d’armes saillante en avant de la demi-lune, ab est la descente 
du chemin couvert: cd le logement le long de l’arrondissement du 
fossé: b l’entrée de la descente de fossé; les lignes ponctuées paral- 
lèles efg indiquent la descente qui aboutit en f. A gauche de cette 
issue est l’épaulement h du passage de fossé, et vis-à-vi* on voit la 
brèche du saillant de la demi-lune. La fig. 12, pl. XI, donne le pro- 
fil en long d’une descente, avec son entrée b et son issue f. Nou* 
voyons en outre dans cette figure l'épaulement commencé du passage 
de fossé, qui s’avance vers le pied de la brèche. La fig. 15, pl. XI, 
donne le profil en travers de la descente. S'il sc trouve dans le bas- 
tion un retranchement h ouvrir par l’artillerie, il faut conduire cette 
artillerie par la descente de fossé cl par la brèche. Dans ce but la 
descente doit avoir 7 pieds ;2 m 20) de large, et à cause du transport 
du canon être exempte de tournants trop roides. Aussi celte des- 
cente ne commence pas dans le couronnement, mais dans la tran- 
chée « située en arrière (fig. 9, pl. XI , d'où elle se dirige presque eu 
ligne droite vers la contrescarpe (Noie de l'auteur.) 
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pour recevoir l’assaut, ou se retirer clans les retranche- 
ments à l’approche des colonnes d’assaut. 

10* nuit. — Attaque. A l’entrée de la nuit, on fait re- 
connaître la brèche, que des sapeurs déblayent au pied et 
rendent praticable. Les batteries de brèche tirent sur le haut 
de la brèche afin d’empécherle défenseur d’y paraître pour 
la défendre. On achève les épatilemenis du passage de fossé. 
Au jour, on donne l’assaut à toutes les brèches, s'il n’existe 
pas de retranchements dans le bastion; s’il en existe, on 
commence le logement sur le haut de la brèche. — Défense. 
Comme les nuits précédentes. La vigilance redouble dès 
que les brèches sont achevées. On se prépare, du haut de 
celte brèche, ainsi que des flancs du bastion qui défendent 
le pied de cette brèche, à faire le feu le plus meurtrier pos- 
sible et à repousser, l'épée à la main, l'ennemi qui donne 
l’assaut. S'il existe un retranchement dans l'intérieur du 
bastion, on ne résiste sur la brèche que juste assez de temps 
pour forcer l’assiégeant à paraître sur la brèche en nombre 
imposant et lui faire essuyer, par le feu du retranchement, 
la plus grande perte possible. 


Ilousmard admet donc que le iîl* jour, après l’ouverture 
de la tranchée, la place se trouve dans la position d’ôtre 
prise d’assaut, à moins que la garnison ne puisse se réfu- 
gier dans un retranchement établi dans le bastion pendant 
le siège, tandis que l'ennemi se loge sur le haut de la brè- 
che et avance à l'attaque contre le retranchement. Bous- 
niard admet, en outre, que si cette place est parfaitement 
défendue elle pourra résister quelques jours de plus, par 
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exemple jusqu’au 21* ou 22* jour. Dans la fig. 9 de la pl. XI 
nous n’avons représenté de retranchement que dans le bas- 
tion A; mais on comprend facilement qu’en réalité il pour- 
rait aussi y avoir un retranchement dans l’autre bastion at- 
taqué. Nous allons actuellement exposer l’attaque contre ce 
retranchement. 

*0* nuit. — Attaque. On achève le logement qui cou - 
ronne la hauteur de la brèche, et on y amène quelques pier- 
riers et légers mortiers pour riposter au feu du retranche- 
ment. — Défense. Tous les feux du retranchement se con- 
centrent sur le couronnement de la brèche, et agissent avec 
d’autant plus d’efficacité que jusqu’alors ils ont peu ou pas 
souffert des batteries d’attaque. Ces nombreux feux courbes 
et directs empêchent incontestablement l’assiégeant de 
cheminer, de jour, en avant de son couronnement. 

*t* nuit. — Attaque. On sort à droite et à gauche du 
couronnement de la brèche au moyen de deux sapes, qui se 
réunissent plus tard et forment la petite parallèle 21-21, 
dans laquelle on construit ensuite une batterie de canons 
contre l’artillerie du retranchement. De l’extrémité gauche 
de cette parallèle, on exécute en outre, dans l’épaisseur du 
parapet de la face du bastion, des zigzags contre le retran- 
chement (1). — Défense. Feux d’artillerie et de mousque- 
terie les plus violents possible surle logement ennemi qu’on 
inonde de grenades à main lancées du chemin couvert du 
retranchement. D’énergiques sorties pour rejeter l'assié- 


(t) Cette sape, datas l'épaisseur du parapet de la face du bastion, 
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géant de son logement sur le bastion dans le fossé du corps 
de place. 

*9' nuit. — Altaque. Construction des batteries de ca- 
nons dans la petite parallèle 21-21. Construction des zigzags 
creusés dans le parapet de la face du bastion. On se sert de 
ces zigzags comme de cavaliers de tranchée, pour canonner 
le chemin couvert du retranchement en travers et en long. 
— Défense. Le plus fort feu possible de canons, mortiers et 
mousqueterie du retranchement sur les batteries de la pa- 
rallèle 21-21. 

93'" nuit. — Attaque. Les batteries de la parallèle 21-21 
sont achevées, et on y amène par la brèche quelques canons 
et mortiers. — Défense. Le plus fort feu possible sur les bat- 
teries de la parallèle 21-21 : on retarde, avec tous les feux 
courbes disponibles, l’ouverture de la brèche, dès qu’on 
présume que l’assiégeant a monté dans la parallèle 21-21 
les bouches à feu pour les batteries. 

*4 1 ' nuit. — Attaque. On sort de la petite parallèle 21-21 
en sape double, on avance ainsi sur la capitale de la place 
d’armes, et on commence le couronnement 24-24 de cette 
place d’armes pendant qu’on ouvre également, des zigzags 


reçoit un parapet des deux côtés, et peut rarement, à cause du peu 
d'espace, avoir plus de 3 pieds (0™ 94) de largeur. On lui donne au 
contraire 4 pieds (t ,n 2C) de profondeur, et on ne forme pas ses para- 
pets avec des gabions, mais avec des sacs à terre qu’on recouvre de 
lajerre déblayée. Cette sape devant être occupée par l'infanterie, on 
y établit des créneaux en sacs à terre. (Note île l’auteur.) 
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de la face droite du bastion, une autre sape, et que l'on com- 
mence aussi le couronnement de ce côté. On fait faire, au- 
tant que possible, le feu du retranchement par les batteries 
de la parallèle 21-21, ainsi que par les pierriers du couron- 
nement de la brèche. Au jour, on commence les batteries 
dans les parties achevées du couronnement 24-24. — Dé - 
fense. Feux comme précédemment. On jette des grenades à 
main dans le couronnement du retranchement. 

nuit. — Attaque. On allonge le couronnement 24-24, 
sans le fermer complètement, afin de laisser une ouverture 
pour le feu des batteries de la parallèle 21-21. Quand toutes 
les pièces de ces dernières batteries sont remplacées par 
d’autres établies dans le couronnement, on ferme complè- 
tement ce couronnement. Comme les zigzags du parapet de 
la face du bastion avancent alors jusqu’au bord du fossé du 
retranchement, le chemin couvert de ce retranchement se 
trouve si bien pris en flanc que l’assiégé est obligé de l’a- 
bandonner. Au jour, on continue le couronnement 24-24 et 
la construction de sa batterie; à mesure que le couronne- 
ment masque, par ses progrès, les canons des batteries de 
la parallèle 21-21, on remplace ces canons par des bouches 
à feux courbes. — Défense. Le plus violent feu possible sur 
le couronnement. 

•tt r nuit. — Attaque. On achève les batteries du couron- 
nement 24-24 et on les arme avec les canons de la petite 
parallèle 21-21. On ferme tout à fait le couronnement. — 
Défense. Comme précédemment. 

»»• nuit. — Attaque. Feu violent des batteries du cou- 
ronnement 24-21 contre l'artillerie du retranchement. On 
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commence la. rampe du fossé, qu’on achève dans La nuit, 
parce qu’il est peu profond et que sa contrescarpe n’est re- 
vêtue qu’en charpente. On ouvre la brèche, ce qui dure 
peu de temps, car l’escarpe n’est également revêtue qu’en 
charpente. On commence le passage du fossé. — Défense. 
Comme précédemment. 

W nuit. — Attaque. On achève le passage du fossé, et 
la nuit même, ou au point du jour, on donne l’assaut. — 
Défense. Si l’assiégé n’a plus do retranchements, soit der- 
rière le corps de place, soit dans l’intérieur de la ville, der- 
rière lesquels il puisse se retirer, alors il est excusable de 
capituler pour mettre la ville à l’abri du pillage, et les dé- 
fenseurs se trouvent a l'abri du danger d'être passés au lil 
de l’épée. Si au contraire il existe un second retranchement, 
il faut y soutenir l'assaut. 


Un retranchement de celte espèce prolongera donc envi- 
ron la défense de 10 jours, et s’il était revêtu en maçonne- 
rie, sa prise, à cause de l’ouverture de la brèche et de la 
descente, exigerait vraisemblablement quelques jours de 
plus. Les services qu’il rend à la défense sont par consé- 
quent en réalité très-grands. Aussi il faut regretter que l’é- 
tablissement de pareils retranchements pendant le siège, ù 
cause de la longueur du travail et du feu ennemi, soit tou- 
jours soumis à de grandes difficultés et ne soit en général 
possible qu’avec de fortes garnisons et dans de grandes 
places. On ne peut donc assez recommander la construc- 
tion de retranchements permanents, lorsque les circons- 
tances le permettent. 
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Quant à l'attaque contre le retranchement du bastion A, 
on lui objecte qu’elle est conduite avec une circonspection 
outrée, et qu'on pourrait aussi bien sortir du logement 20 
avec deux sapes jusqu’à la contrescarpe du retranchement, 
et là exécuter le couronnement 24-24-24, ce qui éviterait la 
petite parallèle 21-21 et sa batterie, et raccourcirait par 
conséquent de quelques jours la prise du retranchement. 
Kn effet cette manœuvre est possible : mais son exécution 
mettrait l’assiégeant en danger de se voir, à chaque instant, 
attaqué avec une grande supériorité de forces par le défen- 
seur, qui ruinerait le travail des sapes, s’emparerait de l’é- 
troit logement 20, et chasserait entièrement l’assiégeant du 
bastion. La petite parallèle 21-21 le garantit évidemment 
d'un semblable malheur, parce qu’elle oppose aux sorties 
du défenseur un puissant feu de front. 


S II. 


ATTAQUE ET DÉTEHSE DE LA MANIERE DE COHMOATAIKUHE. 


Nous avons vu, dans l’appréciation de cette fortification, 
que ses avantages croissaient avec le nombre des côtés du 
polygone, et diminuaient beaucoup |>our les petits poly- 
gones, par exemple pour le quadrilatère et le pentagone. 
Nous choisirons donc pour notre projet d’attaque un poly- 
gone d’un nombre moyen de côtés, par exemple un décagone. 

Quant aux batteries à ricochet et de mortiers de la pre- 
mière parallèle, il est évident qu’elles sont beaucoup plus 
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éloignées du corps de place que dans l’attaque de la pre- 
mière manière de Vauban, quoique ces batteries ne s’écar- 
tent pas plus du saillant de la place d’armes saillante de la 
demi-lune de Cormonlaingne que du saillant de la place 
d’armes de Vauban. La raison de ce plus grand éloignement 
du corps de place est que le saillant de la place d’armes 
saillante de Cormonlaingne avance 12 à 15 verges ou 60 à 76 
pas (45 m 20 à 56 m 50) plus loin que le saillant de la place 
d’armes saillante de Vauban. Par suite de celte augmenta- 
tion de distance du corps de place, les batteries de la pre- 
mière parallèle auront un tir peu certain, et nuiront, par 
conséquent, fort peu à l’artillerie placée sur le corps de 
place. 

Dans l'appréciation dé la manière de Cormonlaingne il y 
a été démontré qu’à cause du feu à dos dirigé par le défen- 
seur du saillant très-avancé de la demi-lune sur le couron- 
nement du glacis en avant du bastion, l’assiégeant était 
contraint d’attaquer au moins trois demi-lunes s’il veut 
prendre deux bastions, et deux demi-lunes au moins s’il 
n’attaque qu’un bastion. 

Planche XI, fig. 14. Mais pour prendre ces deux demi- 
lunes l’attaque ne doit pas s’étendre à moins de trois bas- 
tions, parce que sinon les approches qui cheminent sur la 
capitale de cette demi-lune, seraient très-retardées par le 
feu des bastions A et B, adjacents au bastion attaqué C, car 
ce feu n’est combattu par aucune batterie d’attaque. Aussi 
est-il absolument nécessaire, au moyen des batteries à ri- 
cochet établies dans le prolongement de la face gauche du 
bastion .1 et de la face droite du bastion B, de réduire les 
feux de ces faces au silence. Les parallèles doivent donc 
s’étendre jusqu’à ces prolongements, et l’étendue de l’at- 
taque sur un seul bastion sera par conséquent au moins 


Digitized by Google 



DE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 


31 


aussi grande que l’attaque contre tout un front; car, dans 
ce dernier cas, l’attaque avec ses batteries de ricochet em- 
brasse deux bastions et trois demi-lunes : dans le premier 
cas elle embrasse deux demi- lunes et trois bastions. 

Quant aux travaux de la défense il n’y a pas ici à retrancher 
les places d’armes rentrantes, car il y existe déjà des réduits. 
Mais il faut établir dans les demi-lunes les coupures a, a 
situées sur l'alignement des traverses des places d’armes 
rentrantes. Ces coupures empêchent l’ennemi, lorsqu’il s’est 
logé sur le saillant de la demi-lune, de s’étendre sur les 
faces de cet ouvrage assez loin pour prendre a dos les places 
d’armes rentrantes et leurs réduits. Sans ces coupures une 
défense énergique de ces réduits est impossible. — Comme 
il est en outre très-important, pour le défenseur, de con- 
server le plus longtemps possible la possession des flancs 
du réduit de demi-lune qui prennent à dos les brèches des 
faces du bastion, Cormontaingne place dans l’intérieur de 
ce réduit le retranchement bb qui s’étend, en forme de te- 
naille, d’un flanc à l’autre. Ce retranchement et les cou- 
pures de la demi-lune doivent être construits le plus solide- 
ment possible, et surtout leurs escarpes et contrescarpes 
être revêtues en charpente, afin que l’ennemi soit forcé ou 
d’établir une batterie de brèche contre ces ouvrages, ou d’y 
attacher le mineur, ce qui dans les deux cas exigera beau- 
coup de travail et de temps. Comme, jusqu’à la construction 


(1) Sur la fig. ii, />/. XI, les travaux de nuit sont numérotés 
suivant la nuit dans laquelle ils sont exécutés : les batteries au con- 
traire suivant le jour où elles commencent leur feu. 

(Noie de l’auteur.) 
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dus dunii-places d’armes, les travaux d'attaque contre la 
manière de Cormontaingne ne diffèrent en rien de ceux de 
l’attaque contre la première manière de Vauban, nous al- 
lons exposer notre projet d’attaque à partir de la septième 
nuit. 

Y nuit. — Attaque. On établit de 190 à 200 pas, ou de 
38 à 39 verges (143"' 15 à 116'" 93), des saillants des places 
d’armes saillantes, sur les capitales des demi-lunes, deux 
demi-parallèles, dans lesquelles on place plus lard des bat- 
teries d’obusiers, qui battent les branches du chemin cou- 
vert de la demi-lune, ainsi que les faces des places d’armes 
saillantes du bastion, et enfin les faces des places d’armes 
rentrantes. Il est inutile d’établir une troisième demi-paral- 
lèle sur la capitale du bastion. Au jour on achève ces demi- 
parallèles et on travaille à leurs batteries d’obusiers. — 
Défense. On lire le long des capitales à ricochet et à mi- 
traille. Les batteries de l’assiégeant sont canonnées de plein 
fouet par des canons et inondées de bombes. Le chemin 
couvert fait un violent feu de mousqueterie. De grandes et 
de petites sorties sur le travail des demi-places d’armes. 
Au jour on continue le feu. 

9 e nuit. — Attaque. On avance hors des demi-parallèles 
et de la dernière partie d, des zigzags qui cheminent sur la 
capitale du bastion, au moyen des traverses tournantes e, 
c, e. On achève les batteries d’obusiers des demi-parallèles 
et on les arme. Au jour elles commencent leur feu : on 
pousse les sapes aussi loin que le permet l’artillerie de la 
place. — Défense. Feux et sorties, comme dans la nuit pré- 
cédente. Au jour on canonne de préférence les tètes de 
sape. 
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»' naît. — Attaque. On pousse plus loin les sapes, elou 
arrête leurs têtes à la troisième parallèle qui se trace pres- 
que en ligne droite. Au jour on prolonge ces parties de la 
parallèle. — Défense. Feux et sorties comme dans la nuit 
précédente. Au jour on canonne avec force les têtes de sape. 

ÎO 1 ' nui*. — Attaque. On ferme, s’il est possible, la troi- 
sième parallèle. Au jour on y établit des batteries de pier- 
riers. Les batteries de mortier, placées sur les ailes de cette 
parallèle, jettent des bombes sur les fronts adjacents. — 
Défense. Feux comme dans la nuit précédente, pour empê- 
cher l'achèvement de la troisième parallèle. Au jour, violent 
feu sur les têtes de sape et sur les parties inachevées de la 
troisième parallèle. 

it r nul*. — Attaque. On avance à droite et à gauche des 
capitales des demi-lunes, et on construit les parties circu- 
laires. En même temps on pousse les traverses tournantes 
de sape f, f, f de la troisième parallèle sur les capitales des 
places d’armes rentrantes. On achève les batteries à feux 
courbes de la troisième parallèle, on les fait tirer au jour 
et on avance à la sape sous la protection de la troisième 
parallèle. — Défense. On concentre sur les têtes de sape 
tous les feux d’artillerie et de mousqueterie. De même au 
jour. 

1*' nuit. — Attaque. On trace à la sape les cavaliers de 
tranchée hh, hh contre les places d’armes saillantes en 
avant de la demi-lune, et on a soin d’allonger les épaule- 
menls qui couvrent les flancs de ces cavaliers, assez pour 
que ces cavaliers ne soient pas canonnés à dos par les demi- 
lunes des fronts adjacents. Les trois autres sapes f, f, g 
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sont continuées. Au jour on achève les cavaliers. — Défense. 
Nuit et jour, feu violent sur les travaux des cavaliers de 
tranchée. 

18 e nuit. — Attaque. On achève les cavaliers de tran- 
chée : on part de leurs extrémités sur les capitales, en 
sapes doubles, qui se dirigent sur les saillants des places 
d’armes dont on commence le couronnement. On commence 
les quatre autres cavaliers de tranchée, i,», », i, contre les 
trois places d’armes situées en arrière. Au jour on continue 
les couronnements des demi-lunes et la construction des 
susdits cavaliers de tranchée. — Défense. La garnison, der- 
rière les traverses et dans les tambours en charpente des 
places d’armes saillantes, dirige des feux de mousqueterie 
sur le couronnement. Même feu du chemin couvert en avant 
des trois bastions et de leurs places d’armes rentrantes. Feu 
d’obusiers des quatre réduits des places d’armes rentrantes. 
Les quatre faces des bastions et des demi-lunes qui ont vue 
sur les attaques, donnent un violent feu d’artillerie sur le 
couronnement commencé du chemin couvert en avant de 
la demi-lune, couronnement que ces faces voient presque à 
dos. 

14 e nuit. — Attaque. Le couronnement de la demi-lune 
est poussé des deux côtés jusqu’à la première traverse: on 
y commence la construction des batteries kk, kk, qui sont 
destinées à réduire au silence les batteries des faces du 
bastion, et en même temps à faire brèche aux angles flan- 
qués des demi-lunes. On continue et on achève le travail 
des cavaliers de tranchée i, i, i, » ; leur feu force l’assiégé 
à abandonner tout le chemin couvert, à l’exception des ré- 
duits de places d’armes rentrantes. Au jour on continue la 
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construction des batteries kk, kk du couronnement. — 
Défense. Comme la nuit précédente. Sorties sur les travaux 
des cavaliers de’ tranchée i, i, », ». Au jour, un violent feu 
sur la construction des batteries kk, kk et sur les tètes de 
sape. 

i** nuit. — Attaque. On continue la construction des 
batteries kk, kk, et on commence la descente dans le chemin 
couvert de la demi-lune. Au jour, continuation de ce tra- 
vail. Dans le logement, qui relie entre eux les quatre cava- 
liers de tranchée, on place les batteries de pierriers I, l, /, 
contre les réduits des places d’armes rentrantes et contre 
l’angle flanqué du bastion. — Défense. Comme dans la qua- 
torzième nuit. 

i® ,: nuit. — Attaque. On achève et on arme les batteries 
kk, kk du couronnement. On commence la descente du fossé 
sous la première traverse du chemin couvert, puis le long 
de la contrescarpe. On achève et on arirfe les batteries de 
pierriers /, l, l. Au jour elles commencent leur feu ainsi que 
les batteries kk, kk du couronnement. Ces dernières agissent 
d’abord comme contre-batteries contre les faces du bastion, 
cl quand l’artillerie de ces faces est démontée, elles font 
brèche dans les angles flanqués des demi-lunes. — Défense. 
Comme dans la nuit précédente. 

M" nuit. — Attaque. Les batteries kk, kk font vivement 
brèche aux angles flanqués des demi-lunes. On continue le 
travail de la descente de fossé, et, dès que la contrescarpe 
est traversée, on commence le passage du fossé. Au 
jour, continuation de ces travaux. — Défense. On place 
sur les extrémités de la courtine des pièces qui canonnent 
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l«>s angle» flanqués des demi-lunes quand l'assiégeant, après 
y avoir donné l’assaut, y établit un logement. 

IS'mil*.— Attaque. Les batteries kk, kk continuent à ache- 
verlcs brèches des demi-lunes:on termine le passage de fos- 
sé. Aussitôt que les brèches des demi-lunes sont praticables, 
on les couronne par un logement en gabions pour empêcher, 
autant que possible, l’assiégé de revenir dans la partie de la 
demi-lune située en dehors des coupures a, a, sur les- 
quelles on avance par une sape conduite en zigzags dans 
l’épaisseur du parapet de la demi-lune. On commence en 
oipre, à l’intérieur du logement, à creuser les puits néces- 
saires pour ouvrir parla mine l’arrondissement de la gorge 
de la demi-lune, lût même temps des sapeurs aplanissent 
la terre en avant de cotte ouverture de telle sorte que les 
batteries kk, kk du couronnement puissent canonner direc- 
tement les angles flanqués des réduits de demi-lune, et les 
battre en brèche. Fendant qu’on travaille à ces puits, les 
batteries kk, kk battent en brèche les faces du bastion atta- 
qué. On sort des cavaliers de tranchée i, » par deux doubles 
sapes qui se dirigent sur la place d’armes saillante du bas- 
tion attaqué. -- Après qu’on a établi le logement sur la - 
hauteur de la brèche, dans 'es deux demi-lunes, on prolonge 
le couronnement de leur chemin couvert de l’autre côté 
vers le bastion attaqué. Dans ce prolongement on place une 
batterie d’obusiers et de pierriers in, m contre le réduit 
de demi-lune et son retranchement. Au jour, continuation 
de ces travaux.— -Dêftnst. Le réduit de demi-lune et la cou- 
pure de la demi-lune dirigent un violent feu de mousque- 
terie sur le logement établi sur le haut de la brèche de la 
demi-lune. On canonne également ce logement par lus 
bouches à feu des extrémités de la courtine, dont les lignes 
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de lir passent par le fossé du réduit de demi-lune. Au jour 
on canonne les nouvelles têtes de sape. 

t9 c nuit,— Attaque. Les batteries kk, &A continuent à bat- 
tre en brèche les faces du bastion attaqué. On achève et on 
arme les batteries m, m du couronnement qui commencent 
aussitôt leur feu. Les sapes pariant des cavaliers de Iran 
chée t, i, et cheminant sur la capitale des bastions, com- 
mencent le couronnement de la place d’armes. On travaille 
aux chambres des mines qui doivent faire tomber dans le 
fossé l’arrondissement de la gorge de la demi-lune. Au jour, 
continuation de ces travaux. — Défense. Le défenseur con- 
tinue à faire feu sur le logement de la demi-lune, sur les 
têtes de sape, sur le couronnement et les cavaliers de tran- 
chée. 

*©” nuit. — Attaque. Les chambres domines destinées à 
faire sauter l'arrondissement de la gorge de la demi-lune, 
sont chargées. Les batteries ft&conlinuenl à baltreen brèche 
les faces du bastion attaqué. On sort du passage de fossé 
pour cheminer, au fond du fossé de la demi-lune, vers ces 
brèches. Au jour, on fait sauter les chambres, et quelques 
pièces des batteries kk commencent à battre en brèche 
l’angle flanqué du réduit de demi-lune, pendant que les 
autres pièces de ces batteries continuent à battre en brèche 
les faces du bastion. On achève le couronnement de la place 
d’armes saillante du bastion attaqué, et on y commence la 
construction des contre-batteries n, n, qui doivent tirer sur 
b'S flancs des bastions adjacents au bastion attaqué. — 
Défense. Comme la nuit précédente. 

•I e nuit. — Attaque. Les batteries kk continuent à 
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battre en brèche l’angle flanqué du réduit de demi-lune, et 
à achever les brèches des faces de bastion. Les sapeurs se 
frayent un chemin au travers de la brèche de la demi-lune, 
et des entonnoirs produits à sa gorge par la mine, pour par- 
venir dans le fossé du réduit : arrivés là ils commencent le 
passage de ce fossé. On continue la construction des contre- 
batteries », n et on poursuit au jour les feux et les travaux 
susdits. — Défense. On fait tous les préparatifs nécessaires 
pour soutenir l’assaut au réduit de demi-lune, et on conti- 
nue jour et nuit, avec une grande activité, le feu précédem- 
ment nommé. 

nuit. — Attaque. On termine le passage du fossé 
du réduit de demi-lune, on déblaye la brèche de l’angle 
flanqué de cet ouvrage, on donne l’assaut, on établit sur le 
liant de la brèche un logement, et on en sort en deux sapes, 
le long des faces du réduit, vers le retranchement 66. Celle 
de ces sapes qui est dirigée vers le bastion d’attaque, s’exé- 
cute en zigzags dans l’épaisseur du parapet. Aussitôt que le 
feu de ces zigzags, qui sont garnis de tireurs, a forcé le dé- 
fenseur à abandonner la coupure a de celte face de la demi- 
lune, on se loge dans celte coupure et on avance en zigzags 
dans l’épaisseur du parapet de la demi-lune, assez loin pour 
pouvoir prendre à dos le réduit £ de place d’armes rentrante, 
que l’assjégé sera dès lors obligé d’abandonner. Pour s’em- 
parer de ce réduit, on commence, à l’extrémité de la 
batterie m, une nouvelle descente dans le chemin cou- 
vert. On achève les contre-batteries n, n. qui font feu 
tout le reste du jour. Dans le logement sur le haut de la 
brèche du réduit de demi-lune on place des obusiers et 
de petits mortiers, pour tirer sur le retranchement 66. On 
allonge enfin l»s zigzags qui avancent, au fond du fossé 
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de demi-lune, contre la brèche de la face du bastion, et 
on continue à tirer sur cette brèche. — Défense. Sur les flancs 
des brèches, dans le réduit de demi-lune, on place des déta- 
chements qui contraignent l’ennemi à monter en masse à 
l’assaut. Après avoir tiré quelques salves sur les troupes 
d'assaut, ces détachements se retirent dans le retranchement 
bb, d’où ils font au jour un feu violent sur l’étroit logement 
de l’angle flanqué du réduit de demi-lune. On défend aussi 
longtemps que possible les coupures de la demi-lune. 

S3 C nuit. — Attaque. On réunit les deux sapes qui 
cheminent le long des faces du réduit de demi-lune, de ma- 
nière qu’elles couronnent la contrescarpe du retranchement 
bb de ce réduit, et on amène dans ce couronnement de 
légers canons ou obusiers, pour tirer sur les revêtements 
en charpente et les palissades de ce retranchement. Ceci fait, 
on se loge sur le talus extérieur du parapet du retranche- 
ment bb, et on en enlève delà terre pour se ménager l’espace 
nécessaire pour l'établissement des batteries de canons o, o 
qui doivent tirer sur les batteries de la courtine. On se loge 
en outre dans le réduit de place d’armes rentrante et on 
prolonge les zigzags qui vont au fond du fossé de demi- 
lune, vers la brèche du bastion, jusqu’à l’extrémité de ce 
fossé. Les contre-batteries n, n continuent leur feu contre 
les flancs des bastions adjacents. — Défense. Le défenseur 
du retranchement bb du réduit de demi-lune fait un 
feu violent sur l’ennemi, puis se retire, quand ce dernier 
monte en masse à l’assaut de ce retranchement, par les 
doubles caponnières du fossé principal, dans la poterne du 
corps de place, démasquant ainsi les batteries de la courtine 
qui agissent alors contre la gorge du réduit de demi-lune. 
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*4' nuit. — Attaque. On commence l’épaulement pour 
le pnssage du fossé du corps de place. Les huileries de brè- 
che kk et les contre-batteries nn commuent leur feu : on 
continue également la construction des batteries o, v dans 
l’intérieur du réduit de demi-lune, batteries qui sont ter- 
minées au jour. — Défense. Le défenseur fait tous les prépa- 
ratifs nécessaires soit pour repousser l’assaut par la force 
des armes, soit pour se retirer dans ses retranchements, 
après avoir rendu l’assaut le plus sanglant possible pour 
l’assiégeant. 

*5* huit. — Attaque. Les batteries o, o du réduit de 
demi-lune sont armées et commencent leur feu qui pro- 
tège tellement le travail de l’épaulement du fossé du corps 
de place, que cet épaulemenl s’avance jusqu'à la brèche 
qu’on déblaye aussitôt. On reconnaît en outre le haut de la 
brèche, et, suivant qu’il est ou non pourvu d’un petit re- 
tranchement, on s’y loge, ou l’on fait incontinent avancer 
les colonnes d’assaut. 


Uousmard admet donc que le 25 r jour depuis l’ouverture 
de la première parallèle, le défenseur de la fortification de 
Gprmonlaingne sera contraint de se retirer derrière le re- 
tranchement du bastion s'il en existe un, ou de soutenir 
l’assaut. Si la fortification était exécutée en ligne droite, 
l’attaque exigerait plus de temps et de travail, mois elle 
aurait aussi plus à souffrir des batteries des fronts collaté- 
raux. S'il y a derrière le bastion attaqué un retranchement 
permanent, comme uvvvrw représenté sur la fig. à de la 
p/. VIII, son attaque serait conduite d'après les mêmes 
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priucipesquecelledu retranchement passager du bastion .4, 
pl. XI, fig. 9, et sa prise emploierait environ 10 à 42 jours. 
S’il y a au contraire dans le bastion attaqué un cavalier, 
comme le cavalier yu'z de la fig. 4 de la pl. VIII, on diri- 
gera, ainsi qu’il suit, l’attaque contre ce cavalier : après 
avoir couronné la brèche du bastion, on établira à l’arron- 
dissement du fossé, en avant du cavalier, une batterie de 
brèche contre ce cavalier, on descendra, au moyen d’une 
descente, dans son fossé, on fera le passage de fossé, et on 
donnera l’assaut à la brèche dès qu'elle 6era praticable. 
L’ennemi emploiera environ six jours à cette opération, 
depuis le couronnement de la brèche du bastion jusqu'à 
l'assaut donné au cavalier. 


S in. 

ATTAQUE BT DÉFEXBE DB LA TROISIÈME MANIÈRE SB VAUBAX. 

Pl. XII t fig. 4. L’attaque contre celte fortification, jusqu’à 
la prise des bastions détachés, est la même que celle contre 
la première manière de Vauban ou contre la manière de 
Cormontaingne. Comme les demi-lunes très-saillantes de 
la troisième manière de Vauhan prennent à dos, quoique 
moins complètement que chez Cormontaingne, le couron- 
nement 20-20 du chemin couvert en avant du bastion dé- 
taché, l’assiégeant ne peut exécuter ce couronnement avant 
d’avoir pris les demi-lunes. L'attaque, ici comme dans la 
manière de Cormontaingne, devra donc avoir lieu contre un 
bastion détaché et contre deux demi-lunes. 
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Quant aux travaux de la défense, l’assiégé doit autour des 
escaliers, qui sont à la gorge des bastions détachés, établir 
un réduit de palissades dans lequel se retire la garnison du 
bastion détaché quand l’ennemi donne l’assaut. Si au con- 
traire les bastions détachés sont pleins, on peut élever au- 
tour de chaque escalier une lunette en terre avec fossé en 
avant. Dans la demi-lune on construit les coupures a, a qui 
empêchent l’assiégeant, devenu maître de la demi-lune, de 
se répandre assez loin sur les faces de cet ouvrage pour 
prendre à dos les places d'armes rentrantes. Mais comme 
on peut facilement tourner ces coupures par la berme de la 
demi-lune, on les garnit intérieurement d’une double pa- 
lissade que l’assiégeant ne peut quedifficilement forcer. Dans 
les places d’armes rentrantes on construit des tambours en 
charpente ou des flèches de terre. 

Nous commencerons la description de l’attaque à la trei- 
zième nuit, parce que jusque-là tous les travaux du siège 
sont les mômes que ceux de l’attaque de la manière de Cor- 
montaingne. 

18 ' nuit. — Attaque. On achève les cavaliers de tranchée 
contre les chemins couverts des demi-lunes ; on en sort avec 
deux sapes contre les saillants des places d’armes dont on 
commence le couronnement. On commence en même temps 
les autres cavaliers de tranchée b, b, b, b contre les places 
d’armes situées en arrière. — Défense. Les traverses et les 
tambours cintrés des places d’armes, ainsi que tout le che- 
min couvert, font un feu violent sur les travaux des cavaliers 
de tranchée. Feu d’obusiers des réduits de places d’armes 
rentrantes. Feu d’artillerie des faces des bastions détachés, 
et surtout des angles flanqués des demi-lunes, qui prennent 
en quelque sorte à dos le couronnement du chemin couvert. 
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14 F nuit. — Attaque. Le couronnement des demi-lunes 
sera terminé jusqu’à la première traverse, et on y établira 
les batteries de brèche c, c contre les faces du bastion atta- 
qué, et les contre-ba tteries d, d contre les bastions adjacents. 
En outre on entreprendra la descente de fossé sous la pre- 
mière traverse. On travaillera aux cavaliers de tranchée 
b, b, b, b et on continuera ces travaux au jour. — Défense. 
Feux comme la nuit précédente. Sorties contre les cavaliers 
de tranchée b, b, b, b. Au jour, feu violent sur la construc- 
tion des batteries c et d, et sur les têtes de sape. 

15 e nuit. — Attaque. Le couronnement de la demi-lune 
s’achève, du côté du bastion d’attaque, jusqu’à la deuxième 
traverse, et on y établit la batterie de brèche e contre la 
demi-lune. Les cavaliers de tranchée à, b, b, 6 sont terminés, 
et leur feu chasse l’ennemi de toutes les parties du chemin 
couvert, 'à l’exception des réduits déplacés d’armes ren- 
trantes. Au jour on continue ces travaux, et on commence 
les batteries de pierriers f, f, f contre les réduits de places 
d’armes et contre le bastion attaqué. — Défense. Comme la 
nuit précédente : seulement on ne peut plus faire de sorties 
à cause du feu des cavaliers b, b, b, b. 

I«° nuit. — Attaque. Les batteries de brèche r, c sont 
achevées et armées : il en est de même des batteries de 
pierriers f,f. On continue la descente dans le fossé de la 
demi-lune. Au jour les batteries de brèche c, c, les conire- 
balteries d, d, et les batteries de pierriers f, f, f font feu. — 
Défense. Comme la nuit précédente. 

19 e nuit. — Attaque. Feu violent des batteriesc.ceid.rf 
contre les faces des trois bastions détachés. Les batteries de 
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brèche e, e contre les demi-lunes sont achevées et armées. 
La descente de fossé est achevée et le passage de fossé com- 
mencé. Au jour les batteries de brèche e, «ouvrent leur feu. 
— Défense. Comme précédemment. 

«8* nul*. — Attaque. Les batteries de brèche r, c et e, e 
continuent leur feu contre les faces du bastion attaqué et 
contre les demi-lunes, et les contre-batteries d, d canonnent 
les faces des bastions adjacents. Mêmes feux au jour. — Dé - 
fense. On monte sur le corps de place les canons g, g qui 
canonnent l’intérieur de l’angle flanqué de la demi-lune, 
dès que l’assiégeant donne l’assaut à cet ouvrage et s’y loge. 

i» 1 ' nul*. — Attaque. On achève les brèches des demi- 
lunes ainsi que leurs passages de fossé, et on occupe ces brè- 
ches par des logements dans lesquels on établit plus tard les 
batteries h, h, derrière lesquelles se trouvent les batteries 
de pierriers i, i contre les réduits de demi-lune et les cou- 
pures a, a. Afin que le logement h de l’assiégeant, où l’on 
peut arriver des coupures a, a, en suivant la berme, ne 
puisse être pris en flanc, on le munit de paracôtés qui, tra- 
versant le talus extérieur et la berme, descendent jusqu’à 
l’escarpe de la demi-lune. On avance en outre des cavaliers 
de tranchée b, b, b, b à la sape double, sur les saillants des 
places d’armes dont on commence le couronnement. Au 
fond du fossé de demi-lune on avance en zigzags contre la 
brèche du bastion détaché attaqué, que la batterie c achève. 
— Défense. Le réduit de demi-lune, les coupures a, a et les 
canons g, g du corps de places canonnent ensemble le loge- 
ment de l'ennemi sur l’angle flanqué de la demi-lune. En 
outre, feu violent sur les têtes de sape qui débouchent des 
cavaliers de tranchée b, b, b. 
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*o c nuit. — Attaque. On achève les couronnements kk, 
I, des places d’armes. La batterie du couronnement /, par la 
trouée entre les lianes de la demi-lune et ceux du bastion 
et la tenaille, ouvrira la brèche x dans le flanc du corps de 
place. Les batteries de pierriers i, » de la demi-lune sont 
achevées : on continue la construction des batteries de brè- 
che h, h contre les réduits de demi-lunes, dont on com- 
mence les descentes de fossé. Du logement h on pousse, dans 
l'épaisseur du parapet de la demi-lune, une sape en zigzags 
se dirigeant sur les coupures a, a, co qui forcera vraisem- 
blablement l'assiégé à abandonner ces coupures ainsi que 
les réduits m, m de places d’armes rentrantes. — Défense. 
On continue les feux susmentionnés contre le logement du 
saillant de la demi-lune et contre les tètes de sape du cou- 
ronnement des places d’armes situées en arrière. 

ta 1 ’ nuit. — Attaque. Construction des contre-batteries 
k, k contre les flancs des bastions détachés adjacents. Les 
batteries de brèche h, h, contre les réduits de demi-lune, 
sont achevées et armées : elles commencent leur feu au jour. 
On descend des extrémités du logement l dans la place d’ar- 
mes rentrante, et on démolit la face de leur réduit qui mas- 
que le feu de la batterie/. — Défense. Tous les feux comme 
dans la nuit précédente. 

•9 e nuit. — Attaque. Les batteries h font brèche aux ré- 
duits de demi-lune : on descend dans les fossés de ces ré- 
duits dont on commence le passage. — Défense. Les canons 
n des extrémités des tenailles tirent sur les passages de fossé 
des réduits de demi-lune. 

*»' nuit. — Attaque. Les batteries h achèvent la brèche 
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dos réduits do demi-lune, cl comme les passages de fossés 
sont achevés en même temps, on donne l’assaut et on cons- 
truit le logement o dans lequel on peut établir plus tard une 
batterie de canons contre le corps de place. On pousse les 
zigzags au fond du fossé de demi-lune jusqu’au fossé du 
corps de place, dont on commence le passage pour arriver 
au pied de la brèche du bastion. Les batteries de brèche l, 
l, contre le corps de place, ainsi que les contre-batteries k, 
k, contre les flancs des bastions collatéraux, sont achevées 
et armées : elles commencent leur feu au jour. — Défense. 
Dès que l’assaut est donné au réduit, on se relire dans un 
tambour palissade qui entoure les escaliers de la gorge de 
ce réduit, on lire de là quelques salves sur l’ennemi qui s’a- 
vance, et on se retire par les doubles caponières du fossé 
principal vers le corps de place, dont le feu, ainsi que celui 
de la tenaille, est dès lors dirigé sur l’intérieur du réduit. 

*4” nuit. — Attaque. On travaille aux batteries de canon 
0,0 des réduits de demi lune. Les batteries l, l tirent en 
brèche contre le corps de place, pendant que les contre- 
batteries k, k font feu contre les flancs des bastions collaté- 
raux, et que sous leur protection le passage du fossé du 
corps de place avance jusqu’au pied de la brèche. — Défense. 
On fait dans le bastion attaqué tous les préparatifs pour re- 
cevoir vaillamment l’assaut de l’ennemi, et lui faire éprou- 
ver la plus grande perle possible à l’escalade de la brèche ; 
puis on effectue sa retraite, par les escaliers de la gorge du 
bastion, vers le corps de place, qui se trouve, ainsi que les 
tours bastionnées, occupé par de l’infanterie dont le feu 
protège cette retraite. 

*5 e nuit. — Attaque. On donne l’assaut aux brèches des 
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bastions détachés, et on les couronne par un logement, des 
extrémités duquel on débouche, le long des flancs du bas- 
tion, par une sape dont les zigzags sont creusés dans l’épais- 
seur du parapet. De ces zigzags on lire à dos sur la tenaille 
et on contraint l’assiégé à l’abandonner. On chemine en 
outre avec la sape p vers le fossé qui sépare la tenaille du 
flanc du bastion. Les batteries l élargissent les brèches x du 
corps de place. — Défense. Après avoir salué de quelques 
salves l’ennemi donuanl l’assaut aux brèches du bastion, la 
garnison effectue sa retraite vers le tambour de la gorge du 
bastion, et dès lors tous les feux, encore peu endommagés, 
des tours hastionnéesde l’enceinte sont dirigés sur le loge- 
ment que l’assiégeant établit sur le haut des brèches des 
bastions détachés. 

W nuit. — Attaque. Les sapes p avancent jusque dans 
les fossésqui séparent les tenailles des flancs des bastions, et 
ferment ces fossés par un petit logement. On sort du loge- 
ment sur la brèche du bastion à droite et à gauche, et on 
construit le nouveau logement qrq, qui, lorsque le bastion 
détaché est plein et contient à sa gorge un retranchement 
en terre, doit être tracé de manière à couronner le fossé de 
ce retranchement. Les batteries o du réduit de demi-lune 
sont achevées et armées : elles joignent contre le corps de 
place leur feu à celui des batteries h de la demi-lune et l 
des places d'armes rentrantes. On commence des batteries 
de brèche dans le logement qrq : les batteries q, q agissent 
contre le corps de place et la tour bastionnée, et la batterie 
r contre le retranchement qui peut exister à la gorge du bas- 
tion détaché. On creuse aussi dans ce logement deux puits, 
au fond de chacun desquels on pousse un rameau de mines 
contre la gorge du bastion détaché, pour y établir derrière 
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les piédroits du revêtement, presque vis-à-vis l’angle flanqué 
de la tour bastionnée, des chambres de mine 31 , dont l’ex- 
plosion remplira tellement cet angle de décombres, que les 
embrasures des casemates, sous les flancs de la tour, seront 
complètement masquées. — Défense. Le défenseur fait tous 
ses préparatifs pour repousser l’assaut des brèches x du 
corps de place qui sont alors praticables. Dans ce but , il 
pourvoit de cartouches à mitraille les bouches à feu des 
flancs casemates du corps de place et des tours bastionnées, 
et place, derrière les tours bastionnées des fronts adjacents, 
de loris détachements qui tombent sur le flanc des colonnes 
d’assaut. Ou prend toutes les mesures nécessaires pour se 
retirer des retranchements de la gorge du bastion détaché, 
dès que les batteries q, r, q, ont achevé la brèche de ce re- 
tranchement. Le défenseur canonnc ces batteries par les 
pièces de l’enceinte qui ont vue sur elles. 

** r nuit. — Attaque. On prolonge les zigzags creusés 
dans le parapet des flancs des bastions détachés, de telle 
sorte qu’on puisse voir dans le fossé derrière les tenailles, 
et on continue la construction des batteries q, r, q , et des 
mines 34. — Défense. Comme la nuit précédente. 

nuit. — Attaque. On achève et on arme les batteries 
q, r, q, et quand il existe un retranchement dans le bastion, 
on achève la descente de son fossé. Les sapes p sont con- 
duites jusqu'au fossé en avant du corps de place, et l’on 
commence le passage s de ce fossé qui se dirige en ligne 
droite sur la brèche x du corps de place. — Défense. On con- 
tinue à tirer avec force sur les batteries q , r, q, et sur le pas- 
sage de fossé s. Contre ce passage agissent surtout les flancs 
du corps de place et l'embrasure oblique t de la courtine. 
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On abandonne les relranchcments de l’intérieur du bastion, 
dès que l’assiégeant y a donné l’assaut, el on se retire vere 
le corps de place. 

30' nuit. — Attaque. On se loge dans l’intérieur du re- 
tranchement abandonné du bastion, de manière à former à 
l’arrondissement de la gorge le logement u, dans lequel on 
établit plus tard une batterie de canons. On continue le 
travail des galeries de mines SI, et des passages de fossé s 
qui reçoivent un double épaulement. — Défense. On fait tous 
les préparatifs pour repousser l’assaut des brèches x du 
corps de place, et on continue le feu susdit contre les pas- 
sages de fossé. Si les bouches à feu des flancs v, v des bas- 
tions collatéraux ne sont pas complètement démontées par 
les contre-batteries k, k, ces bouches à feu peuvent tirer à 
dos sur les brèches x du corps de place, quand l’ennemi les 
a escaladés. 

30' nuit. — Attaque. On continue la construction des 
passages de fossé s, des mines 31 et des batteries u de la 
gorge du bastion. — Défense. Le défenseur peut ouvrir, à 
droite et à gauche des brèches du corps de place, des cou- 
pures se dirigeant perpendiculairement du corps de place 
vers les maisons voisines, el établir ainsi une espèce de re- 
tranchement, qui lui conserve un lieu de refuge et lui assure 
une capitulation, lorsque l’assiégeant se sera emparé des 
brèches du corps de place. 

31'' nuit. — Attaque. Les chambres de mines 31 sont 
achevées et chargées, les batteries u de l’arrondissement do 
la gorge du bastion sont terminées et armées, et elles com- 
mencent leur feu contre les lianes du corps de place des 
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fronts adjacents au front d'attaque, et s’occupent surtout de 
détruire les casemates de ces lianes. Sous la protection du 
feu de ces batteries, les passages de fossé s'approchent du 
pied des brèches. — Défense. Comme la nuit précédente. 

*® r nul*. — Attaque. A l’entrée de la nuit on fait jouer les 
mines 31, qui jettent assez de décombres, dans les angles de 
flanc de la tour bastionnée attaquée, |>our masquer com- 
plètement les embrasures des flancs casematés de celte tour. 
Les passages de fossé s sont conduits jusqu'au pied des brè- 
ches x qu’on déblaye, et auxquelles on donne l’assaut au 
jour. 


S iv. 


ATTAQUE ET DÉFENSE DE LA MANIERE DE GOSHORN. 


Quoique les demi-lunes de Coëhorn aient également une 
grande saillie en avant du polygone extérieur, on ne peut 
pourtant pas, comme dans la manière de Cormonlaingne et 
la troisième manière de Vauban, diriger un efficace feu de 
revers sur le couronnement des places d’armes saillantes en 
avant des bastions, et cela parce que, en avant de ces bas- 
tions, il y a non-seulement un couvre-face, mais encore un 
second fossé plein d’eau et un très-large chemin couvert, qui 
font tellement avancer les saillants de ces places d’armes 
qu’il est impossible de les prendre à dos de l’angle flanqué 
des demi-lunes. Les raisons qui déterminent, dans la ma- 
nière de Cormonlaingne et la troisième manière de Vauban, 
à diriger l’attaque contre un bastion et deux demi-lunes, 
n’existent phis ici; l’attaque de la manière de Coëhorn, que 
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nous supposons avoir lieu contre un hexagone, sera donc di- 
rigée contre deux bastions. 

Quant au tracé de la première parallèle et de ses batteries, 
il faut remarquer ce qui suit. Si l’on voulait, comme dans 
les attaques des manières de Vauban et de Cormonlaingne, 
tracer cette parallèle à 150 verges ou 750 pas (565 m ) des 
saillants des places d’armes saillantes, les batteries à rico- 
chet de celte parallèle seraient trop éloignées des faces A 
des bastions intérieurs, faces presque uniqueineni défendues 
par de l’artillerie , pour pouvoir agir efficacement contre 
cette artillerie. On fera donc bien de tracer la première pa- 
rallèle à 750 pas (565™) des faces des bastions extérieurs B, 
parccqu'elleseraalors aussi éloignée des faces hautes A que, 
dans la f\g. i de la pl. XI, la première parallèle des faces de 
bastion du corps de place; car la distance, des faces basses 
// aux laces hautes A, est à peu près la même que la dis- 
tance du chemin couvert au corps de place, dans la première 
manière de Vauban. l’ar celle disposition, la première pa- 
rallèle sera nécessairement plus près des places d’armes 
saillantes de Coëhorn, que des places d’armes de Vauban et 
de Cormonlaingne dans l’attaque de ces manières; leur ou- 
verture sera donc plus énergiquement combattue par le che- 
min couvert de Coëhorn. 

En outre, la première parallèle devra être assez étendue 
pour pouvoir embrasser les deux faces C et D des demi-lunes 
adjacentes au front d’attaque, afin que le feu de ces faces 
que l’on dirige sur les travaux de l’attaque, puisse être 
promptement réduit au silence par les batteries à ricochet. 
Le nombre de ces batteries à ricochet sera du reste très- 
grand : il faut une batterie de 3 canons contre chacune des 
quatre faces hautes de bastion A, en somme i‘2 canons; une 
batterie de 2 canons contre chacune des six faces hautes de 
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demi-lune C, eu somme 12 canons ; une batterie de 1 canon 
contre chacune des quatre faces basses de bastion B, contre 
chacune des six faces basses de demi-lune D, et contre cha- 
cun des quatre couvre-faces F, en somme 14 canons; une 
batterie de deux canons pourchacune des dix branches E du 
chemin couvert, en somme 20 canons ; — on emploiera donc 
au total 34 batteries à ricochet, qui seront armées ensem- 
ble de 53 canons. Il faut en outre, pour chacun des dix fossés 
secs qui séparent, dans les bastions et les demi-lunes, les 
faces hautes des faces basses, une batterie d'obusiers ou de 
mortiers de deux pièces, donc 20 mortiers en 10 batteries. 
Le total de toutes les bouches à feu de siège de la première 
parallèle monte donc à t>8-+- 20 = 78, partagés en 34 batte- 
ries de canons et 20 batteries de mortiers. Ge total doit être 
considéré comme un minimum : l’assiégeant a d'ailleurs 
assez, de place dans lesdites batteries pour y placer un nom- 
bre double de bouches à feu, c’est-à-dire en tout 116 ca- 
nons et 40 mortiers ou obusiers. Les susdites batteries d’o- 
busiers ou de mortiers ont pour but principal de battre les 
caponnières des fossés secs. 

Quant à la marche des travaux de siège, depuis l’ouver- 
ture de la première parallèle, ces travaux, jusqu’au couron- 
nement du glacis, sont les mêmes que dans l’attaque de la 
première manière deVauban ( fig . 1, pl. XI), avec la seule 
différence que, comme on le voit fig. 2, pl. XII, quand on 
veut couronner les places d’armes saillantes en avant des 
demi-lunes des fronts adjacents, au lieu de trois chemine- 
ments, on en fait cinq sur les capitales des places d’armes 
saillantes, et par conséquent on construit cinq cavaliers de 
tranchée au lieu de trois. 

D’après ces remarques nous commencerons l’exposition de 
notre projet d’attaque à la treizième nuit. 
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IS' nuit. — Attaque. De l’extrémité de chaque cavalier 
de tranchée voisine île la capitale (1), on part à la sape dou- 
ble sur les saillants des places d’armes saillantes, et on les 
couronne tous les cinq en môme temps. Au jour on achève 
ce couronnement et on y commence la construction des bat- 
teries a, a, et k, k, qui, dès leur achèvement . débutent par 
détruire les traverses et les murs de gorge des places d’ar- • 
mes rentrantes, puis dirigent leurs feux sur les faces de la 
demi-lune et des bastions. Comme au commencement ces 
batteries doivent agir uniquement contre les talus en terre 
des faces basses de la demi-lune et du bastion, elles doivent 
consister en grande partie en obusiers et mortiers montés 
sur des affûts de canons, et dont les bombes tirées horizon- 
talement forment, dans chaque talus de terre, des enton- 
noirs enlevant chacun un peu de l’épaisseur du parapet, et 
Unissant suivant Bousmard à le raser entièrement. — Dé- 
fen»e. Les pinces d’armes rentrantes et leurs traverses, ainsi 
que les couvre-faces et les faces basses de la demi-lune, don- 
nent des feux de mousqueterie sur le couronnement des an- 
gles saillants, ainsi que les caponnières en avant des faces 
des places d’armes retrantes.si ces caponnières, ce qui est 
vraisemblable, ne sont pas encore détruites par les batteries 
d’ohusiers des demi-parallèles et de la troisième parallèles. 
Les faces hautes de la demi-lune et du bastion donnent des 
feux d’artillerie sur ce couronnement. Comme le feu des 
cavaliers de tranchée ne permet plus au défenseur dose 
tenir encore dans ses places d’armes rentrantes, il pourra 


(t) Les extrémités opposées des cavaliers de tranchée sont réunies 
par une quatrième parallèle. 


(Note de l'auteur.) 
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les renforcer en creusant, en avant des traverses, un fossé 
large de 18 pieds (5™, 65) et aussi profond que le permet la 
nature aquatique du terrain. Au fond de ce fosscon sème des 
herses en fer et des chaussc-trapes, qui empêchent l’assié- 
geant de le traverser avant qu’il soit rempli. 

• 14 e nuit. — Attaque. Continuation de la construction des 

batteries a, a, k, k , et prolongement du couronnement le 
long des branches du chemin couvert. Au jour continuation 
de ces travaux et commencement de la construction des bat- 
teries e, « et 6, b, h. Ces dernières ont pour but, après que le 
rouvre-face est rasé, de tirer sur les flancs du front d’attaque. 
— Défense. Mêmes feux que la nuit précédente sur tous les 
travaux d’attaque. 

«5 e nuit. — Attaque. Prolongement du couronnement. 
On continue la construction des batteries b, b, h. Les batte- 
ries a, «sont armées et commencent au jour leur feu ; leurs 
bombes tirées horizontalement rasent, en peu de temps, les 
traverses des places d’armes rentrantes, de telle sorte qu’el- 
les voient et canonnent en même temps les murs de gorge 
«les réduits, ce qui forcera vraisemblablement à abandonner 
les places d’armes. Les batteries de mortiers a, a rasent en 
outre au point d les faces basses des demi-lunes, pendant 
que les canons de ces batteries canonnent l’artillerie des 
faces hautes des demi-lunes, et font la brèche e dans le re- 
vêtement de ces faces, aussitôt que le rasement d est assez 
avancé pour qu’on puisse apercevoir les canons de ce revê- 
tement. De la même manière les batteries k, k, rasent les 
faces basses des bastions aux points /, puis cherchent à faire 
dans les faces hautes des bastions les brèches ni. — Défense. 
Feux comme la nuit précédente. Avant le jour, la garnison 
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des places d’armes rentrâmes s’embarque pour gagner le 
corps de place. 

ÎO' nuit. — Attaque. On continue le couronnement le 
long des faces des places d’armes rentrantes, et on construit, 
sur les capitales de ces places d’armes, une double sape qui 
réunit ce nouveau couronnement à la quatrième parallèle. 
On fait, vis-à-vis la demi-lune et le couvre-face, des des- 
centes dans le chemin couvert du front d’attaque, et l’on 
commence les passages de ce chemin couvert au moyen d’é- 
paulements de gabions, de fascines et de terre, pris au cou- 
ronnement. On achève et on arme les batteries c, i et b, b, h. 
Au jour on achève le couronnement des places d’armes ren- 
trantes et on y commence la construction des batteries f et 
g. Les batteries b, b, h, et c, », commencent leur feu contre les 
couvre-faces et les faces basses des demi-lunes. Les batte- 
teries », i rasent les faces basses des demi-lunes aux points 
n, et enlilent alors la banquette de ces faces que l’assiégé 
est contraint d’abandonner : de même les batteries b , b ra- 
sent les faces des couvre-faces, et tirent le long de la ban- 
quette des laces de ces ouvrages situées du côté du front 
d’attaque, pour en chasser la garnison; — lorsque cela est 
fait, les batteries b, b dirigent leur feu contre les flancs du 
corps de place. — Défense. Feux de mousqueterie les plus 
violents possible des couvre-faces et des faces basses de la 
demi-lune. Des fossés secs de la demi-lune et des bastions, 
les batteries o font avec des obusiers ou des canons un feu 
à ricochet et de revers sur le couronnement, que canonne 
en môme temps l’artillerie des faces hautes des bastions et 
de la demi-lune. 

IV' nuit. — Attaque. On commence les passages de 
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fossés des couvre-faces et de la demi-lune. Les huileries du 
couronnement qui ont presque entièrement rasé les faces 
de la demi-lune et des bastions, commencent à faire, dans 
les faces hautes des bastions, la brèche m, et, dans les faces 
hautes de la demi-lune, la brèche e. Les hatieries b, b ont 
tellement rasé les couvre-faces, qu’elles commencent leurs 
feux contre les triples flancs des bastions. Les batteries t, t 
rasenl tellement les faces basses de lu demi-lune aux points 
n, qu’elles entileni les fossés secs, tirent sur les caponnières 
qui s'y trouvent et font brèche dans l'angle flanqué de la 
haute demi-lune. — Défense. Le défenseur est déjà contraint 
de rctirerson infanterie de toutes les faces basses : il ne peut 
donc plus fournir aucun feu de mousqueterie, mais il en- 
tretiendra jour et nuit tous les feux susdits d’artillerie. 

18 ' nvlt. — Attaque. Les batteries f, g, du couronnement 
des places d’armes rentrantes sont achevées, armées, et 
commencent leur feu au jour. Klles ont surtout pour but 
de raser aux points q les faces basses des bastiqns, de dé- 
truire les ponts des petits fossés pleins d'eau de l’orillon, 
ainsi que les murs qui flanquent ces fossés, et de faire brè- 
che dans la brisure de la courtine supérieure, en abattant 
les casemates qui s’y trouvent. Les lignes de tir q, q, q, q 
indiquent la direction du feu de ces batteries, qui rasent en 
outre aux points r les faces des tenailles, dont elles peuvent 
enfiler les flancs. Les batteries g, g du couronnement des 
fronts collatéraux ricochent enfin, lorsque les faces basses 
des bastions sont rasées, les faces hautes des bastions, et les 
batteries f, f du couronnement de ces fronts battent en brè- 
che les grandes casemates de l’orillon. — Les brèches m, m 
des faces hautes des bastions, ainsi que les brèches n, n des 
faces hautes de la demi-lune, sont achevées: il en est de 
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même du passage de fossé (1) pour arriver à la face basse de 
la demi-lune, dont les caponnières defossésontdétruiles.On 
s’établit donc sur la face basse de la demi-lune, et on com- 
mence un épaulement au travers de son fossé sec. On se 
rapproche en même temps de l’extrémité extérieure des 
faces par des zigzags creusés dans l’épaisseur du parapet et 
de son talus extérieur. Au moyen des passages de fossés qui 
sont terminés, l’assiégeant chemine en outre vers les cou- 
vre-faces, et y chemine en zigzags jusqu’au fossé du corps 
de place dont il commence le passage. Les batteries h, h des 
extrémités du couronnement devant les couvre-faces rasent 
ces ouvrages et les faces basses des bastions aux points te, 
canonnent en même temps les grandes casemates de l’oril- 
lon, et prennent à dos les flancs moyens. — Défense. Outre 
les feux mentionnés, le défenseur peut encore placer des 
canons sur les courtines hautes, pour tirer par des em- 
brasures obliques sur les batteries d’attaque. Si les batteries 
à ricochet de l’assiégeant n’ont pas plustôt rendu néces- 
saires les parados s, s des flancs hauts du front d'attaque, 
on doit les exécuter alors sans délai, parce que les batteries 
q, g, en avant des places d’armes rentrantes des fronts col- 
latéraux, ainsi que les batteries t, I, prennent les hauts 
flancs à dos. Il faut en outre fermer l’ouverture entre les 
flancs hauts et moyens par une traverse de terre, afin que 
les lignes de tir q, q ne puissent prendre à dos les flancs 
moyens. 


(I) Pour ne pas embrouiller le dessin du projet d'attaque, on n'a 
pas hache les fossés pleins d’eau. Consultez à ret égard la pl. X, 
fi g. i. 

( Note de l'auteur.) 
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19' nuit. — Attaque. Sous la protection de toutes les bat- 
teries, on continue le passage du fossé du corps de place. 
Comme Pépaulement qui va, au travers du fossé sec, vers 
la brèche de l’angle flanqué de la haute demi-lune, est 
achevé, on peut se loger sur cette brèche. — Défense. Le feu 
d’artillerie de l’assiégé devient de plus en plus faible, parce 
que les batteries d'attaque prennent une supériorité déci- 
sive. Comme on ne peut établir de retranchement dans le 
bastion haut, parce qu'au moyen d’une brèche dans la bri- 
sure de la courtine, on le tournerait facilement, la défense 
approche de sa fin dès que le passage du fossé du corps de 
place approche de la face basse du bastion, et que par suite 
l'assiégeant peut donner l’assaut à la brèche m du bastion 
haut. 

#® r nuit. — Attaque. Sous le feu de toutes les batteries 
d’attaque, on continue les passages du fossé du corps de 
place. — Défense. Tous les feux disponibles de la place sont 
concentrés sur les passages du fossé du corps de place, pour 
en retarder le plus possible les progrès. Si le défenseur a le 
moyen d’occasionner un courant violent dans son fossé du 
corps de place, c’est l’instant d’employer ce moyen, afin que 
ce courant entraîne les travaux des passages de fossé. 

91 e nuit. — Attaque. Le passage de fossé atteint vraisem- 
blablement, avant l’entrée de la nuit , la face basse du bas- 
tion. On reconnaît la brèche m de la face haute pour savoir, 
si elle est ou non fortifiée, f.e fossé sec, entre la face haute 
et la face basse, peut, sans grand danger, être traversé par 
les colonnes d’assaut, car les galeries crénelées sous la face 
basse sont depuis longtemps détruites, ainsi que les case- 
mates de l’orillon, dont les débris masquent tellement le 
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fossé sec, que ce fossé, ne pouvant être flanqué par le corps 
de place, reste sans flanquement. On fait en outre recon- 
naître s’il n’y a pas moyen d’aller sur les ruines de l’oril- 
lon, pour parvenir aux brèches du flanc haut et de la bri- 
sure de la courtine; on peut aussi distribuer aux troupes 
d’assaut des échelles qui seraient placées contre les parties 
basses du revêtement du corps de place, afin que ce revè-' 
tement soit escaladé à la fois par les colonnes d’assaut, 
non-seulement aux brèches, mais en tous les points possi- 
ble. Après les préparatifs nécessaires, on donne l’assaut 
au jour, ou mieux encore avant le point du jour. — Défense. 
Si l’assiégé possède un retranchement dans l’intérieur du 
bastion, il reçoit l’assaut : s’il n’en a pas, il est contraint de 
capituler. 

D’après ce journal d’attaque, une place fortifiée, d’après 
la manière de Coèhorn, serait prise le 21 e jour. Pour ne pas 
embrouiller la comparaison des valeurs défensives des ma- 
nières aitaquées, nous avons également suivi, dans l’at- 
taque de la fortification de Coëhorn, les données de Bous- 
mard. Nous avons vu, dans cette attaque, que la défense 
était très-abrégée, parce que Bousmard admet la possibilité, 
an .moyen de projectiles creux, de raser assez les faces 
basses des bastions et de la demi-lune, pour que les batte- 
ries du couronnement du glacis puissent voir et battre en 
brèche les faces hautes des bastions et de la detni-lune. 
Non-seulement ces batteries, d’après l’hypothèse admise, 
rasent les faces basses des bastions et de la demi-lune, mais 
elles détruisent aussi les galeries crénelées sous ces faces, 
ainsi que les caponnières et les casemates sous l’orillon ; — 
elles détruisent, en un mol, déjà de loin, ces nombreux 
obstacles et chicanes qui attendent l’assiégeant dans un 
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fossé sec el dont l’efficacité est considérée comme une pré- 
cieuse qualité de la fortification. Mais, à l’opposé de Bous- 
mard, Coëhorn n’admet nullement la possibilité de pou- 
voir raser complètement , par les batteries du couronne- 
ment, les faces basses de la demi-lune et des bastions; — 
et, si l'on ne partage pas son opinion, on ne peut mettre 
tout à fait en doute que l’attaque durera infiniment plus de 
temps. Car l’assiégeant trouve dans ce cas, une fois arrivé 
sur les faces basses du bastion et de la demi-lune, un sys- 
tème de mines bien préparé, à l’établissement duquel se 
prêtent les galeries crénelées existantes dans ces ouvrages. 
Il est par conséquent exposé à toutes les chances d’une 
guerre souterraine, et si ses mines d’attaque parviennent à 
le rendre possesseur des faces basses, dont elles détruisent 
entièrement les galeries crénelées, il faudra nécessairement 
pour cela une grande consommation rie temps. Après la 
conquête des faces basses, il lui faudra établir, sur ces ou- 
vrages, ses batteties de brèche contre les faces hautes, ce 
que le peu de largeur des faces basses rendra très-difficile ; 
ou, s’il veut éviter celte construction de batterie, raser, par 
la mine ou à la pelle, les faces basses, assez pour que les 
batteries du couronnement voient le revêtement des faces 
hautes, et puissent le battre en brèche, ce qui exigera aussi 
beaucoup de temps. 


REMABQCI rXVAUB. 

Les journaux de siège que nous venons de rapporter, 
fournissent au lecteur une échelle convenable pour com- 
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parer la valeur défensive des méthodes de fortification de 
Vauhan, Corinontaingnc et Coëhorn. Il peut appliquer, en 
toute sûreté, celte échelle de comparaison aux autres forti- 
fications décrites dans cet ouvrage, telles que les méthodes 
italienne et ancienne hollandaise, et les manières de 
Speckle, Itimpler et Landsberg, s’il a soin d’exécuter contre 
ces fortifications l’attaque de Vauban, et si dans la suppu- 
tation des travaux de siège il porte en ligne de compte, pour 
chaque travail , la durée indiquée dans les susdits journaux 
de siège. Au reste, il no faut pas perdre de vue que, dans 
celte comparaison, la fortification qui mérite la préférence 
n’est pas toujours celle qui fait, d’après le journal du siège, 
la plus longue résistance; car il faut aussi avoir égard aux 
frais de construction de deux fortifications, avant de décider 
quelle est la meilleure des deux. D’après les journaux de 
siège, la troisième manière de Vauban doit se rendre le 32* 
jour, et la manière de Cormontaingne le 25* jour. Néan- 
moins, dans la comparaison des deux méthodes, la manière 
de Cormontaingne obtiendra vraisemblablement la préfé- 
rence de tous les connaisseurs, car elle coûte beaucoup 
moins. D’ailleurs, si l’on voulait appliquer le montant de la 
dépense de la troisième manière de Vauban à la fortification 
de Cormontaingne, en la renforçant par exemple par la cons- 
truction du retranchement permanent urvtvw (pl. VIII, 
p<j. 1), celte fortification deviendrait supérieure, comme, 
durée de défense, à la troisième manière de Vauban , car 
la prise de ce retranchement exige de l’assiégeant 10 à 12 
jours de siège. Or à égalité de frais, dans la comparaison île 
deux fortifications, on accorde incontestablement la préfé- 
rence à celle qui est en étal de faire la plus longue résis- 
tance. 
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CHAPITRE IX. 

SYSTÈME DU MARQUIS DE MONTALEMBERT. 


INTRODUCTION. 

L’histoire de chaque art nous montre des individus d'un 
esprit supérieur, qui, par la nouveauté de leurs théories et 
l’indépendance de leur critique, fondent de nouvelles épo- 
ques. Mais peut être aucun art ne peut offrir le môme 
exemple "que la forliUcation où l’apparition d’un individu 
renversa tout ce qui avait été considéré jusque-là comme 
bon et excellent, et le remplaça par des théories fondées à 
tous égards sur des principes opposés à ceux que l’opinion 
publique avait sanctionnés depuis plusieurs siècles. 

Celle révolution fut produite dans l’art de la forlilication 
par le marquis de Montalembert (1). 

La môme tactique qui valut à Napoléon ses victoires, 


(1) Le général comte Chasseloup, dans ses Estais sur quelques 
parties rie l’artillerie et ries fortifications, surnomme Montalembert 
« un des plus intrépides auteurs de fortification qu’il y ait eu. » 
Edition de 1811. Milan, pag. 09. 

(Note du traducteur.) 
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sert évidemment de base aux projets de Montalembert. 
L’Empereur dut en effet le gain de ses batailles à ce qu’il sa- 
vait concentrer sur les points décisifs d’énormes masses qui, 
opprimant promptement l’ennemi, décidaient la victoire; 
— de même nous voyons dans les projets de Montalembert, 
sur tous lespoinlsoù il doit y avoir une lutte décisive d’ar- 
tillerie entre l'attaque et la défense, une réunion extraordi- 
nairement considérable de bouches à feu, souvent dix fois 
plus forte que les batteries d’attaque, dont elle empêche 
par conséquent la construction, ou si cette construction a 
eu lieu, dont elle réduit promptement le feu au silence. — 
Outre ces signes caractéristiques, voici en quoi consiste 
l’essence de ses propositions:! 0 il rejette entièrement les 
bastions comme une forme impropre à la fortilication, et 
les remplace par la fortitication tenaillée ou polygonale; 
2° il base toute la force de la fortification sur de nombreuses 
casemates défensives bien construites; 3° il pourvoitchaque 
fortification de solides retranchements permanents, derrière 
lesquels la garnison se trouve en sécurité, lorsque l’assié- 
geant est maître du corps de place. 

Nous allons commencer par ex|>oscr les motifs qui firent 
rejeter à Montalembert la fortilicalion bastionnée. 


§ 1 ". 


CRITIQUE! SM AA FORTIFICATION BABTIOmCÉUB FAR HOnAUKUBT. 


Planche XIII. Quand on considère sans prévention, dit le 
marquis de Montalembert, le contour d’un front bastionné, 
et qu’on l’examine, exempt des préjugés qui, sans raison 


Digilized by Google 


IIISTOIRF 


64 

valable, ont consacré depuis des siècles la l'orme baslionnée, 
onapperçoil les défauts suivants : 

\° Le grand espace xx (pl. XIII, fig. 1) qui dans un front 
baslionné renferme les flancs et la courtine, est perdu non- 
seulement pour la capacité intérieure des ouvrages, mais 
aussi pour la défense; en effet la tenaille qui occupe cct espace, 
est une dépense inutile, car elle n’est susceptible d’aucune 
résistance puisqu’elle est dominée par tous les ouvrages ex- 
térieurs sur lesquels l’assiégeant peut se loger. Cet emploi 
sans but de l’espace xx a de plus le grand désavantage de 
lellemcntdiminuer les bastionscl de tellement rélrécirleurs 
gorges que l’établissement de bons retranchements y est 
impossible, et c’est là le défaut capital du système basliontié. 

2° La demi-lune qui doit défendre l’espace devant le mi- 
lieu du front, ne peut remplir que très-imparfaitement ce 
but, car tout ouvrage situé de l’autre côté du fossé du corps 
de place, à cause de l’imperfection descommunicationsavec 
le corps de place, ne peut être énergiquement soutenu, et 
n'est par conséquent susceptible que d’ur.e très-faible dé- 
fense. Si l’on change au contraire ce pourtour baslionné en 
une simple fortification tenaillée abrde (pl. XIII, fig. 1) dont 
les angles rentrants sont droits, ce qui se peut sans diffi- 
cultés, un tel changement offre non-seulement une fortifi- 
cation beaucoup plus simple, mais est exempt de tous les 
défauts de la fortification baslionnée. Le vaste fossé princi- 
pal fff ne diminue en rien l’espace intérieur de la fortifica- 
tion, qui est surtout assez large à la gorge pour permettre 
l'établissement de forts retranchements : et quant à l'angle 
mort de l'angle rentrant de la tenaille, il disparait entière- 
ment, comme nous le verrons plus tard, par l'établissement 
de bonnes casemates défensives basses. Nous exposerons 
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plus tard les autres détails de cette fortification tenaillée. 

3° Toute batterie de l’assiégeant nuit à un bastion de 
plusieurs manières. Les coups g, g, par exemple (fig. 4), 
tirés contre la face o, enfilent en même temps la face A et 
prennent à dos le flanc E : le coup 5, dirigé contre le flanc P, 
incommode également le flanc E, et aussi la face A dans 
le cas des petits angles de polygone. Ce feu croisé de tous 
côtés, irès-augmenté par les mortiers dont les effets des- 
tructeurs se concentrent tous sur le bastion, rend presque 
impossible la conservation de canons sur le rempart du 
bastion. 11 ne faut donc pas s'étonner de la facilité avec 
laquelle toute l'artillerie d’une place se trouve souvent 
(fblruite. 

4° Dans aucune fortification bastionnée, il n’est possible 
d’employer pour la défense la portée totale de la mousque- 
terie : car il est évident qu’aussilôt que les flancs .4 et B 
(pg. 4) sont défendus par les flancs E et F, il s’opère sur la 
perpendiculaire CD un croisement de feux entièrement 
perdu pour la défense. Nous pensons au contraire qu’il 
faut avancer le flanc F et le placer perpendiculairement à 
la face A, de telle sorte qu’il se termine au point i sur le 
prolongement de la face .4 et au pointé sur la face du ré- 
duit C de demi-lune; qu’il faut en outre transporter le 
flanc E en Un, parce qu’il est évident que la mousqueterie 
placée sur ces flancs avancés est plus rapprochée des angles 
flanqués des distances Fi et El, c’est-à-dire dans ce cas 
d’environ 32 4/2 verges (422 m 43), ou de la moitié environ 
de la distance totale. Par conséquent, avec cette forme du 
rempart, on peut agrandir les lignes de défense pour la 
mousqueterie des distances gagnées Fi et El, et transporter 
par suite les angles flanqués de G en H et de .Wen N, ce qui 
donne un côté extérieur long de 453 à 455 verges (576™ 35 

MOT. DR 1.4 FORTIFICATION FFRMA N INTR. TOM. II. 5 
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à 207'“ 19), tandis que le côté extérieur GM n'a que 90 ver- 
ges (339 m 23) de longueur. 

De cette disposition résultent d’importants avantages. 
D’abord on obtient une diminution de la longueur du rem- 
part qui se trouve plus en rapport avec la longueur des 
côtés du polygone; en outre, poui une égale étendue de ter- 
rain à fortilier, ou a besoin d’un polygone d’un moins grand 
nombre de côtés, ce qui est avantageux au point de vue 
économique; enfin les flancs mieux couverts ne peuvent 
être alteinls que de front, car la demi-lune L qui peut 
n’êlre qu’un simple couvre- lace en terre, les couvre pres- 
que entièrement contre le ricochet, et les boulets doivent 
passer par-dessus deux parapets pour ricocher les flancs Cl 
et Ci. 

Mais si ces derniers flancs sont beaucoup mieux couverts 
par la demi-lune que les flancs concaves E et F par l’oril- 
lon, néanmoins ils seront toujours, quoique un peu plus 
tard, réduits au silence par la grande supériorité de l’artil- 
lerie de l’assiégeant, car on ne peut se flatter de conserver 
de l’artillerie sur un rempart exposé à tous les feux ennemis, 
et d'empêcher le passage de fossé par l’assiégeant. 

5” La courtine, la plus longue ligne de la fortification 
baslionnée, ne contribue presque en rien à la défense : les 
frais de sa construction sont donc dépensés en pure perte, 
et pourraient être plus avantageusement employés à l’éta- 
blissement de bons retranchements permanents. Un front 
de fortification à la Vauban, tel que celui représenté /ty. 1, 
a environ 146 verges (649 m 98) de développement de rem- 
part : un front de fortification tracé d’après la méthode pro- 
posée, avec flancs avancés, et représenté sur la fig. 1 par le 
pourtour GiClM, n’exige pour le même développement 
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qu’une longueur de 96 verges(3&r“ 83), c’est-à-dire 50 verges 
(188 m 36) de moins. Enorme différence de frais ! 

6" Les retranchements qu’on peut établir à la gorge des 
bastions, sont trop petits pour être garnis de flancs suffisam- 
ment grands pour donner au retranchement un bon flanque- 
ment. Ces retranchements ne doivent donc tirer leur dé- 
fense que d’eux-mèmes, car les flancs du bastion masquent 
les feux avec lesquels les courtines pourraient flanquer, 
quoique fort obliquement, les retranchements. Tous ces 
simples retranchements, tels qu’on les trouve proposés dans 
les divers Traités de fortification (d), n’offrent donc à la dé- 
fense qu’un très-faible secours. Quant aux retranchements 
passagers que l’on élevait précédemment derrière les brè- 
ches, il est actuellement impossible de lesconstruire à cause 
des feux immenses de l’artillerie actuelle de siège. 

7° Hans la fortification bastionnée les flancs contribuent 
peu à la défense, et cette vérité eût été reconnue depuis 
longtemps, si l’on eût attentivement considéré l’issue des 
choses, (elle que la présentent tous les sièges. Les parapets 
des flancs sont en effet bientôt presque entièrement détruits 
par les batteries de l’assiégeant : la défense qu’ils donnent 
ne peut êtrequ’une défense de mousqueteriequi n’est nulle- 
ment en état d’arrêter les progrès des travaux de siège, et, 
lorsque l’assiégeant a achevé son logement sur le glacis, la 
grande supériorité de ses feux réduit bientôt au silence tous 
les feux de la place, et dès que la brèche est terminée, le siège 
est ordinairement fini et la place prise; car quant au pas- 


(I) Montalembert remarque qu'à sa connaissance aucun de ces 
retranchements n’a été exécuté dans une place. 

[Note de l'auteur.) 
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!>age du fossé, l'expérience prouve que les feux, dont les 
flancs sont encore capables, ne produisent aucun effet. — 
Si donc l’assiégé veut encore retarder l’ennemi, il ne le peut 
qu’en jetant du bastion même sur le passage de fossé un 
grand nombre de bombes, grenades et autres corps incen- 
diaires. Mais il emploierait aussi bien ce moyen s’il était 
placé sur un rempart en lignedroile. L’existence des bastions 
ne fait rien ici à la chose. Au reste ce moyen, joint à la dé- 
fense que les flancs peuvent encore faire, est tellement in- 
suffisant qu’il ne s’écoulera pas deux jours après l'achève- 
ment de la brèche, sans que la place soit prise d’assaut ou 
ail capitulé. Mille exemples le prouvent. 

N’est-on pas maintenant fondé a dire : qu’on nous donne 
une fortilication dont les flancs aient une grande efficacité, 
ou que l'on abandonne tout à fait les bastions et que l’on 
construise les remparts en ligne droite. Une semblable for- 
tification a au moins le mérite de l’économie et s'oppose 
encore plus aux projets des tranchées, qu’elle canonne de 
plus près et plus directement. 

Avec une simple enceinte bastionnée, — disons-le encore 
une fois, — l’établissement de la brcchc entraîne immédia- 
tement la reddition de la place. Tel est le sort irrévocable 
de nos meilleures places. Un octogone et un dodécagone, 
places qui coûtent 6 à 6 millions, n’ont qu’une en- 
ceinte. Elles ne prêtent donc à la défense qu’un très-faible 
appui, et si leurs gareisons, fortes de 5 à 6000 hommes, 
ne veulent pas succomber avec honte, il ne leur 
reste d’autre moyen que de retarder un peu, par de 
fréquentes sorties sur le glacis, l’instant de la reddition. 
Dans ces sorties un commandant sacrifie souvent les (rois 
quarts de ses plus braves soldats. Ouest donc le mérite d une 
fortification qui contraint ses défenseurs à attaquer à dé- 
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couvert et jusque dans ses tranchées un ennemi vingt fois 
plus fort? 


CRITIQUE DES OUVRAGES EXTÉRIEURS. 


On avait au reste depuis longtemps senti la grande 
faiblesse des fronts bastionnés : cela est prouvé par l’exis- 
tence des ouvrages extérieurs avec lesquels on s’est de tout 
temps efforcé de renforcer ces fronts. Mais ce moyen, qui 
augmente les frais de construction ainsi que la force des 
garnisons, n’a fait qu’accroitrc le mal. En effet chaque ou- 
vrage extérieur y compris la demi-lune, se trouvant de 
l’autre côté du fossé principal, ne peut être énergiquement 
défendu parce que, comme nous l'avons déjà dit, il n’est pas 
convenablement soutenu par le corps de place, lin grand 
nombre d'exemples, entre autres celui du siège d’Atli, le 
prouve. Le feu qui part du corps de place pour flanquer les 
ouvrages extérieurs, est en outre, surtout dans le cas d’une 
attaque de vive force, plutôt un objet d’effroi qu’un soutien 
réel, parce que le fantassin placé derrière le parapet du 
corps de place, met dans son tir, surtout la nuit, peu de 
justesse, et fait par conséquent fréquemment feu dans la 
gorge des ouvrages extérieurs. Par cette cause, autant que 
par le feu de l'assiégeant, l’intérieur des ouvrages sera bien- 
tôt rempli de morts, et la moitié de ceux qui vivent encore 
se retirera On voit aussi, daus la plupart des sièges, ces 
ouvrages abandonnés avant d’ètre attaqués; résultat infail- 
lible du manque d’une communication sûre et commode 
avec le corps de place. 
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Sans doute tous ces ouvrages extérieurs sont destinés à 
doubler ou à tripler l’enceinte des places. — Chaque ingé- 
nieur sentait la grande faiblesse des places qui n'ont qu'une 
enceinte, et comme il voulait améliorer ces places, il mul- 
tipliait les ouvrages extérieurs d’une manière inconsidérée, 
et sans avoir mûrement médité sur les suites de cette dispo- 
sition. L’expérience apprend en effet qu’on ne peut que 
s’affaiblir en s’étendant de l’autre côté du fossé principal, 
et qu'au contraire tous les moyens de défense seraient beau- 
coup plus efficaces, si on les réunissait à l’intérieurdu fossé 
principal où ils seraient plus concentrés. Dès qu’on a re- 
connu que plusieurs enceintes les unes derrière l’autre 
étaient indispensables pour la défense des forteresses, pour- 
quoi n’avoir pas placé ces enceintes de telle sorte qu’elles 
pussent communiquer entre elles sûrement et commodé- 
ment, et que par suite elles pussent mieux se défendre? 
Pourquoi ne les place-t-on pas à l’intérieur du fossé du 
corps de place au lieu de les placer à l'extérieur? Tous les 
rapports se changeraient alors en faveur de la défense. 

La fig. 2 de la pl. XIII, qui représente deux fronts de 
Vauban avec flancs concaves et orillons, indique la manière 
dont une simple enceinte bastionnée peut être transformée 
en une triple enceinte remplissant les conditions énoncées 
ci-dessus. On voit d’abord que dans ce projet les courtines 
sont prolongées jusqu’aux capitales des bastions, et forment 
par suite le rempart intérieur ou la dernière enceinte. Au 
milieu de la courtine on place une petite caponnière a pour 
la défense de ses angles flanqués. Les faces de bastion B sont 
conservées et forment la première enceinte. Quant aux 
flancs, ils sont supprimés pour les importants motifs qui sui- 
vent : 1 ° pour que l’ouvrage d puisse voir et défendre l’in- 
térieur du rempart de chaque face de bastion, ce qui ne 
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serait pas possible si les flancs concaves de bastion subsis- 
taient; 2° pour qu’on puisse flanquer de la même manière 
le fossé g du retranchement C, qui est ménagé dans l’inté- 
rieur du bastion et forme la seconde enceinte; 3° pour que 
l’ouvrage d, que l’on peut nommer aileron et qui remplace 
la tenaille supprimée, soit en état de remplir le but ci- 
dessus indiqué de flanquer la première et la seconde en- 
ceinte. 

L’ouvrage d couvre en outre le corps de place, et établit 
entre les divers ouvrages de ces trois enceintes une com- 
munication assurée. 

La demi-lune est conservée, mais elle reçoit un réduit e 
qui, réuni avec les flancs de bastion, avancés comme dans 
la fig. 1, pl. XIII, forme l’ouvrage f, dont les flancs sont 
mieux couverts par la demi-lune que par l’orillon, et doi- 
vent diriger sur les contre-batteries ennemies un feu plus 
meurtrier, car ils sont beaucoup plus près des angles flan- 
qués. — Sur chaque face de la demi-lune il y a en outre 
une redoute casematée en maçonnerie, dont un autre dessin 
représentera la disposition intérieure avec détails. Ces re- 
doutes suscitent beaucoup de difficultés à l’ennemi, et on 
peut en employer avec succès autant qu’on voudra sur les 
faces B et C. 

Dans la fig. 2, pl. XIII, sur le front n°3 on a ponctué l’en- 
ceinte bastionnée, et sur le front n u 4 on a ponctué la forti- 
fication de Montalemberl, pour faciliter la comparaison des 
deux manières. Les avantages' que procurent ces change- 
ments sautent tellement aux yeux qu’il est inutile de les 
détailler plus au long. Si l’on veut sous le rempart de l’aile- 
ron d, et du côté du retranchement C, placer une casemate 
défensive, les fossés seraient encore mieux défendus et les 
angles morts entièrement détruits : ces angles morts sont 
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ici de peu d'importance parce qu'ils ne procurent à l’assié- 
geant que l’insignitiant avantage de Faciliter l’attache du 
mineur, et, quand on se retire, de fournir un moyen efficace, 
plus prompt que la mine, de s'emparer des ouvrages d, B 
et C : on ne peut donc nier que ces ouvrages n’olîrenl de 
grands obstacles à l’ennemi. Et en réalité la chose se passe 
ainsi : car l’ennemi, après avoir pris l’ouvrage Bu t y avoir 
établi son logement, doit détruire l’artillerie des ouvrages 
d et r, prendre alors l’ouvrage cet y construire ses batteries 
de brèche contre le corps de place. L’espace est très-étroit 
sur le rempart B pour la construction des batteries de l’en- 
nemi qui a besoin de deux contre-batteries contre les flancs 
de l’aileron et de deux autres batteries contre l’ouvragec. 

Nos bastions rendent-ils bien les mêmes services à la dé- 
fense? Et nos coûteux ouvrages extérieurs, rejetés de l’autre 
côté du Fossé du corps de place, et inutilement prodigués, 
peuvent-ils être défendus aussi énergiquement avec aussi 
peu de troupes? Certainement non! Nos enceintes bastion- 
nées, changées ainsi en simples enceintes polygonales, 
Feront donc incontestablement une meilleure défense. 

Mais quelque nombreux que puissent être les feux de la 
nouvelle fortilicalion exposée dans la fig. 2, pl. XIII, ils se- 
ront pourtant bientôt détruits par l’assiégeant; car placés 
sur le rempart, ils sont toujours exposés au tir à ricochet 
actuellement si perfectionné et au grand nombre de bombes 
lancées avec beaucoup de justesse, ce qui ne permet pas 
qu'ils existent longtemps. On a donc besoin, contre les 
puissants et décisifs effets du tir à ricochet et des bombes, 
d’autres moyens de secours qui empêchent ces effets de 
nuire et qui mettent la défense en état de leur résister. 
Ces moyens de secours consistent surtout dans l’emploi de 
nombreuses et bonnes casemates défensives, dont nos an- 
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ciennes places sont tout à fait dépourvues. La première 
question est donc de pourvoir les places existantes de 
bonnes casemates défensives et de solides retranchements 
permanents dont nous avons également prouvé l'utilité. 

Montalemberl émet, comme solution de ces importantes 
questions, les proposi lions su i van tes . 

S »• 

PROPOSITIONS DE M0MTA1EM8ERT POUR RENFORCER LES FORTE- 
RESSES EXISTANTES PAR L'ADDITION DE NOMBREUSES CASEMATES 
DÉFENSIVES ET DE RETRANCHEMENTS PERMANENTS. 


I^a fig. 3, pl. XIII, représente un front bastionné de Vau- 
ban avec les changements que Montalcmbert croit devoir 
faire aux forteresses existantes pour obtenir de nombreuses 
casemates défensives et de solides retranchements. Dans 
les dispositions spéciales de ses casemates, Montalcmbert 
part du point de vue que toute loriiticaiion est mauvaise 
lorsqu'elle ne peut opposer aux batteries de brèehe cl aux 
contre-batteries de l'assiégeant une supériorité d'artillerie 
qui anéantisse ces batteries, et empêche par suite l’ouver- 
ture de la brèche : ce principe est la véritable base de tous 
les'projels de forlitication de Montalemberl. — Considérons 
d'abord le bastion I et la moitié de courtine qui se trouve à 
sa gauche. La tenaille en avant de la courtine sera complè- 
tement supprimée. Le corps de place, ainsi que le rempart 
de la demi-lune, sera séparé des murs de revêtement et 
en sera retiré de i à i 1/2 verges (3™ 77 à 5"’ 05). Les murs de 
revêtement t/oa seront donc tout à fait isolés : leurs conlre- 
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forls seront prolongés intérieurement jusqu’à 18 ou 20 pieds 
(&'" 65à6 m 28), pour servirde piédroits aux voûtes à l’épreuve 
de la bombe. Chacune de ces voûtes b, b, b, forme une case- 
mate défensive partagée en deux étages défendus l’un et 
l’autre par une bouche à feu et de la mousqueterie. Les 
casemates sont fermées à l’arrière par les murs c, e, e , dans 
lesquels se trouvent des créneaux pour la mousqueterie. 
Elles communiquent entre elles par les larges ouvertures 
e,e,e, percées dans les pieds-droits, et régnant dans les deux 
étages de voûtes. La courtine, ainsi que les faces et les 
flancs du bastion et de la demi-lune, sont par ce moyen 
pourvues sur tout leur pourtour de galeries 6, b, 6 de case- 
mates défensives. 

Près des flancs des bastions et de la demi-lune se trou- 
vent les traverses casematées d, d, d, qui sont divisées en 
deux étages comme les galeries 6, b. Elles sont destinées à 
flanquer les espaces f. f qui se trouvent entre ces galeries 
et les remparts, et que Montalembert appelle les fossés secs. 

Le rempart retiré des flancs et des faces du bastion reçoit 
un nouveau mur de revêtement , garni à l’intérieur, sur- 
tout lorsque la fortification doit être forte, d’une galerie 
kkk crénelée pour la mousqueterie. Sur le rempart du bas- 
tion se trouvent les traverses casematées m, m disposées 
pour flanquer le terre-plein par la mousqueterie. Elles sont 
juxtaposées aux murs crénelés n, n. de 8 pieds (‘2 ro 5i ) de 
haut , qui se terminent aux corps de garde o. o. Ces corps 
de garde et ces murs flanquent avec des feux de mousque- 
terie l’intérieur du bastion. 

A la gorge du bastion il y a un retranchement qui con- 
tient les galeries casematées prst, partagées aussi en deux 
étages, et s’appuyant, comme on le voit sur le dessin. 
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sur les galeries 6, 6, b. Devant les galeries du retranchement 
s’étend le fossé sec u, u, flanqué par les canons des case- 
mates p. L’artillerie des casemates rs flanque au contraire 
le fossé sec ff situé derrière le flanc. Le rempart retiré de 
la courtine, sous lequel s’étendent aussi les galeries kkk, se 
continue parallèlement et intérieurement aux galeries rst 
du retranchement , dont il est séparé par le fossé sec g, g. 

Le-mur de revêtement de la contrescarpe sera abaissé 
jusqu’au niveau de l’eau , ou , si le fossé est sec , jusqu’à 
environ moitié de sa hauteur , et remplacé par un talus eri 
terre. Comme celte modification diminue la largeur du 
chemin couvert, on rétablira celte largeur en avançant la 
crête du glacis. 

Le dessin indique le logement CD de l’assiégeant sur le 
glacis, et dans ce logement les embrasures des batteries 
de brèche C et des contre-batteries D, pour qu’on puisse 
mieux apprécier l’eflicacilé des feux casematés de la place 
contre ces batteries. 

Profilai. — La fig. 3 bis donne le profil suivant AB du 
corps de garde o, du mur crénelé n, du rempart retiré et de 
la galerie k qui se trouve sous ce rempart , du fossé sec f, 
de la grande galerie casematée à deux étages b, du fossé 
principal et du chemin couvert. Les lignes ponctuées 4-2-3- 
4-6 indiquent la forme primitive du rempart. I.a modifica- 
tion de retirer le rempart donne en outre , dans chaque 
bastion vide, beaucoup de terre disponible, qu’on répand 
dans son intérieur, ce qui l’élève de quelques pieds au- 
dessus de l'horizon , comme l’indique la ligne 45-46. Les 
ouvertures e, e, qui sont percées dans les pieds-droits des 
voûtes pour la réunion des casemates de la galerie b, exis- 
tent , comme nous l’avons dit , aux deux étages, qui sont 


Digitized by Google 


76 


Hisroiue 


séparés par un plancher. À chaque élage de ces casemates 
la position de la bouche à feu est dessinée. Le mur de fer- 
meture intérieure c de ces galeries casemaiées ne s'élève 
pas jusqu’à l’intrados de la voûte, mais il laisse , entre son 
couronnement et cette voûte, la grande ouverture 6 par 
laquelle la fumée s’échappe avec facilité. A l’étage infé- 
rieur on pratique en outre la cheminée de dégagement v. 
Dans le même but, la galerie k est pourvue des cheminées 
de dégagement 7. — Le prolil des galeries casemaiées b de 
la demi-lune est absolument le même. La galerie prsl du 
retranchement correspond dans sa disposition à la galerie 
6(1), sauf le mur de face qui est moins épais, et la galerie k, 
située sous le rempart de la courtine, correspond à la ga- 
lerie k du rempart des faces du bastion. 

A la contrescarpe, dus lignes ponctuées indiquent la 
forme du chemin couvert avant l’abaissement du revête- 
ment. Cette modification donne donc deux terre-pleins au 
chemin couvert, disposition que Monlalembert a vraisem- 
blablement empruntée à Speckle. Ce prolil nous montre 
également la contre-batterie ennemie C et la position des 
pièces de celle batterie. Les lignes de tir 9, 10, indiquent 
en outre le tir des canons de la galerie 6 contre les bouches 
à feu de la contre-batterie. 

Les profils , tels que nous venons de les décrire , ont été 
rapportés par Monlalembert dans la 6 e partie de son ou- 


(t) Dans le dessin original le mur de front de la galerie prst os( 
en grande partie percé de créneaux pour la.mousquetcrie, mais de 
nombreuses raisons font présumer que Monlalembert a voulu établir 
dans celle galerie deux emplacements de bouches à feu. 

‘ ( Note de l'auteur.) 
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vrage. Dans la première partie il donne , pour la même for- 
tification , d’autres profils d’une moins grande valeur dé- 
fensive, mais ayant l’avantage d’exiger moins de frais de 
construction, et comme Montalembert est convaincu que, 
dans l’emploi, ces profils rempliront son but, nous avons 
dessiné d’après eux le plan du bastion II (fig. B). On y voit 
que la grande galerie bb s’étend le long de la courtine , des 
faces et des flancs , que le rempart des faces et des flancs 
est également retiré et s’élève, sans mur de revêtement, 
avec un simple talus en terre, et que par suite la galerie k 
y est supprimée. La fig. 3 ter indique le profil suivant EF 
de celle disposition. Ce profil montre que les grandes ga- 
leries casematées b ne contiennent qu’un étage pour ca- 
nons, mais qu’elles renferment en outre une sous-pente 
en bois C où l’on place de l’infanterie. 

L'immense économie de maçonnerie saute aux yeux en 
comparant le profil suivant E F avec le profil suivant AU. 
On voit aussi sur le plan, qui se rapporte nu profil sui- 
vant EF, que de grandes économies sont faites, car la ga- 
lerie de retranchement prst est supprimée, et le rempart 
de la courtine n’est pas retiré : la galerie bb, qui règne sous 
ce rempart, est pourvue des cheminées de dégagement né- 
cessaires, et disposée comme la galerie k du profil AB. 

Communications. — Au milieu de la courtine, la 
poterne 1 conduit vers la galerie /i sous le rempart retiré, 
vers le fossé sec/', vers la galerie bb et vers le fossé du corps 
de place. La poterne 2 conduit sous le rempart retiré, vers 
le fossé sec g, d’où les portes 3, 3 mènent dans la galerie de 
retranchement qrst. Les portes \ et 6 vont dans les fossés 
secs /'et u : du fossé u on entre dans la galerie k par la 
portefi, et du fossé f on entre dans la galerie k par la porte 7, 
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ut dans la traverse d par la porte 8. Du fossé sec u la ram- 
pe 9 conduit dans l’intérieur «lu bastion et le petit esca- 
lier 10 dans l’intérieur des traverses m. Du fond du fossé du 
corps de place, les escaliers 11 mènent sur le premier 
terre-plein du chemin couvert , d’où l’on monte par des 
rampes sur le second terre-plein. 

SHI. 

DBS TOURS CABEMATÉBfl DB MOMTALEMKEHT. 


Au lieu de la galerie de retranchement prst et du rempart 
situé derrière, Montalemberl propose aussi la construction 
de la tour easematée G [planche XIII, fig. 3) , qui ferme la 
gorge du bastion, et dont le pied est couvert par un gla- 
cis fl situé en avant. L’espace sur lefjuel elle se trouve est 
au niveau du fossé ffi que la casemate l flanque le long du 
flanc. La rampe t conduit de l’intérieur de la ville à l'en- 
foncement sur lequel s’élève la tour. Nous avons repré- 
senté ces tours, qu’on peut faire de grandeurs très-diffé- 
rentes, à une granile échelle sur les figures 1 et 2 de la 
plamhe XV, et nous allons détailler la disposition de l’une 
d’elles sur la grande figure 1 (1). Sa base consiste en les te- 
nailles l-</-2, 2-A-3, 3-t-4, dont les angles rentrants sont 
droits, et dont les angles saillants ont 60°. Sur ces tenailles 


(1) Pour faciliter l’intelligence du texte nous donnons un dessin 
avec clairs et ombres, ce que nous u’avons point fait par écono- 
mie pour les autres protiis. 

( Note de l'auteur.) 
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s’étendent 12 ares de voûte ub, cd, tf, qui ont plus ou 
moins de diamètre, suivant les dimensions de la tour. Ces 
arcs de voûte portent la partie supérieure de l’enceinte cir- 
culaire en maçonnerie de la tour, qui est désignée par le. 
chiffre 18 sur la fig. 1 bis , coupe suivant LM. Ces tenailles 
se terminent aux angles saillants 1, 2, 3, 4. Sous ces voûtes 
et en leurs milieux se trouvent en outre des redans à angle 
droit klm, qui se terminent à leur partie supérieure aux 
voûtes. Pour comprendre cette disposition il faut examiner 
la fig. 1 bis qui représente une coupe-élévation de la tour 
suivant LM. Sur l’un des côtés on voit l’élévation de la tour 
où sont indiqués les saillants 1, 2, 3, 4 des tenailles, ainsi 
que les grands arcs de voûte ab, cd et ef et les redans kltn 
situés au-dessous. Par celte disposition toutes les parties du 
pied de la tour sont tellement exposées au feu de la défense, 
que personne, comme le démontre le dessin , ne peut s’ap- 
procher d’un point de ce pied sans être vu. Le glacis H 
couvre les maçonneries jusqu’à hauteur des arcs de voûte 
et des angles saillants. 

Comme les angles rentrants doivent être droits, il résulte 
d’un examen plus approfondi que la base polygonale de la 
tour doit être un dodécagone : si le polygone de celte base 
avait moins de 12 côtés, les angles saillants ne pourraient 
atteindre 60°. Le pourtour de la tour sera, pour le dodéca- 
gone, partage en 24 parties dont 12 recevront les arcs ab , 
cd clef qui s’étendent au-dessus des angles rentrants, et 
dont les 12 autres serviront pour les saillies bc, de de la 
base. Le diamètre de la tour sera donc toujours propor- 
tionné aux dimensions des 24 parties de son enceinte. D’a- 
près d’autres indications de Montalembert, la plus petite 
tour de celte espèce , non compris les saillies , doit avoir au 
minimum 60 pieds (18 m 84) de diamètre. Le maximum, au 
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contraire, auquel peut monter ce diamètre, est de <38 à 
<44 pieds (43“ 32 à 45 m 20), et ce maximum ne peut être 
dépassé sans agrandir la base des saillies qui est de 4 à 
.0 pieds(t'“ 26 à <“ 88), ou augmenter le nombre des côtés 
du polygone, parce que les arcs au-dessus des angles ren- 
trants ne doivent pas s’étendre au delà de 30 pieds (9 m , 42), 
atin qu’ils ne soient pas plus hauts et qu’ils n’aient pas be- 
soin par suite d’un parapet plus élevé pour les couvrir. Si 
l’on donne à la tour, comme dans la fig. < de la pl. XV, un 
diamètre de <44 pieds (45 m 20) , elle peut recevoir une dou- 
ble enceinte, c’est-à-dire que l’on peut renfermer une pe- 
tite tour JJ dans la grande KK. Si l'on agrandit enfin les 
saillies jusqu’à ce qu’elles aient 20 pieds 2 pouces (6 m 33) 
de base, et que l’on donne aux arcs de voûte sur les angles 
rentrants 29 pieds (9 m «) de portée, le diamètre de la 
tour montera à 201 pieds (63“1<), saillies non comprises, 
et elle sera assez grande pour avoir triple enceinte, c’est- 
à-dire pour contenir dans son intérieur deux autres tours. 

Nous allons actuellement décrire avec détails la double 
tour représentée fig. 1, pl. XV. L’enceinte tenaillée infé- 
rieure de cette tour est pourvue d’embrasures pour la 
mousquelerie. Dans les angles rentrants se trouvent les pre- 
mières portes 5, 5, auxquelles conduisent les rampes de 
terre 6, 6; les secondes portes 7, 7 conduisent à l’intérieur 
de l’étage inférieur , dont le plan est représenté dans le 
quart de cercle <-8-4 de la fig. 1. Même disposition pour le 
pied de la seconde tour ou de la tour intérieure JJ. Les pi- 
liers 9, 10, 10 s'élèvent depuis les fondations au travers de 
tous les étages de la tour et sont réunis à leur partie supé- 
rieure par les voûtes d'arète à l’épreuve de la bombe <1, <1, 
comme on le voit sur la coupe de cette tour suivant LM 
(fig. 1 bis). Les murs d’enceinte <8, <8 sont , comme nous 
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l'avons dit , portés par les arcs de voûte ab, cd et ef. Les es- 
paces 12, 12, 12, 12, 12 indiqués sur la coupe servent d'ha- 
bitations pour la garnison et de magasins pour les approvi- 
sionnements ; les autres espaces situés vers l’extérieur sont 
employés ainsi qu’il suit pour la défense : les casemates 14, 
disposées pour la défense par la mousqueterie , flanquent 
le pied de la tour extérieure ; les casemates 13 reçoivent de 
l’artillerie, et leurs embrasures sont indiquées sur l’élé- 
vation de la tour par les chiffres 21, 21, 21 ; les casemates 15 
flanquent avec de la mousqueterie le pied de la tour inté- 
rieure JJ ; les casemates 16 reçoivent de la mousqueterie 
pour flanquer l’intérieur des casemates situées en avant; 
enfin on place dans les casemates 17 de l’artillerie dont les 
embrasures sont indiquées sur l’élévation de la tour par les 
chiffres 22, 22, 22. Les étages sont séparés entre eux par 
des planchers. Le quart de cercle 1-8-15 de la fig. 1 repré- 
sente le plan des casemates 13 et 18 avec leurs embrasures; 
le quart de cercle 15-8-16 le plan des casemates 17 avec leurs 
embrasures , ainsi que la plate-forme de la grande tour sur 
laquelle sont des bouches à feu tirant par des embrasures 
entre lesquelles s’étendent des tronçons de banquette pour 
recevoir de l’infanterie ; le quart de cercle 16-8-1 représente 
l’aspect supérieur de la double tour avec ses deux plate- 
formes. La partie moyenne de la tour contient un escalier 
tournant qui relie les divers étages et plate-formes de la 
tour. Sur la plate-forme de la seconde tours’élùve une cou- 
pole dont l’étage supérieures! disposé pour la défense par 
la mousqueterie. Le lecteur se rendra compte des autres 
détails en comparant avec soin le plan de la tour, fig. I , 
avec sa coupc-élévation , fig. 1 bis. 

Quant à la disposition de la petite tour simple représentée 
fig. 2, elle se comprend d’elle-mème d’après ce que nous 
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avons dit. L’avantage de la double tour sur la simple con- 
siste en un nombre beaucoup plus grand de bouclies à leu. 
La petite tour renferme, dans ses casemates, 12 canons 
qui, joints aux 12 placés à découvert sur la plate-forme, 
font en tout 24. La grande tour renferme, dans les case- 
mates de son enceinte extérieure, 24 canons, et autant 
placés à découvert sur sa plate-forme; en outre 12 canons 
dans les casemates de l’enceinte intérieure, et autant à dé- 
couvert sur la plate-forme; en tout 72 canons, ou trois Ibis 
plus que la petite tour. 

ÎNous avons placé dans le bastion U (pl. XIII, fi g. 3) une 
double tour : nous allons expliquer actuellement les ser- 
vices que Montalembert attend de ces ouvrages originaux 
de iorliücation (1). 

S IV. 

APPRECIATION DES PROPOSITIONS DE MONTALEMBERT POUR 
L’AMÉLIORATION DES FORTERESSES EXISTANTES. 

Nous avons vu , par les modilications représentées sur la 
I ty . 3 de la pl. XIII, et laites sur une ancienne fortilication 
bastionnée , que Montalembert atteignait complètement son 
but de pourvoir cette fortilication de nombreuses casemates 
défensives et de retranchements permanents ; nous allons 
examiner maintenant ce que l’on doit attendre de ces mo- 
dilicalions pour la défense. 


(1 Montalembert donne encore plusieurs autres projets de tours 
cascinalêes, que nous passons ici sous silence 

(Mole de i auteur.) 
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Dans un remparl dont la terre repose contre un mur de 
revêlement , la brèche se produit parce que l’artillerie des 
batteries de brèche affaiblit et ébranle le mur jusqu’à ce que 
la terre du rempart, dont la poussée augmente , le crève et 
tombe dans le fossé. Cette terre rend à l’assiégeant un dou- 
ble service ; elle aide à la chute du mur, et rend la brèche 
praticable : cardés que le mur tombe, la terre placée der- 
rière, privée de son soutien , prend le talus naturel , et, en 
roulant sur les débris du mur, forme une rampe pour mon- 
ter à la brèche. 

Les choses se passent d’une autre manière dans le tir en 
brèche du corps de casemates bbb. Ici aucune poussée de 
terre ne hâte la chute du mur., et aucun talus de terre ne 
forme une rampe commode sur ses débris. Tous les murs 
de ces casemates doivent être entièrement détruits, et même 
démolis par morceaux, pour qu’on obtienne en quelque 
sorte une brèche praticable. Le temps employé à l’établis- 
sement de cette brèche doit par conséquent être considéra- 
ble. On ne peut nier aussi qu’une semblable brèche ne soit 
très-incommode pour chaque colonne d’assaut , et ne puisse 
s’escalader qu’avec une grande perte de temps , car chaque 
homme doit se hisser isolément au-dessus de chaque débris 
de pierre. Cette perte de temps, au moment critique de 
l’assaut, brise nécessairement la violence de l’irruption qui 
fait toute la force d’une colonne d'assaut. En outre l’assié- 
geant ne pourra monter qu’avec beaucoup de peine, par 
cette brèche incommode, sa grosse artillerie pour l’attaque 
du retranchement. On peut d’ailleurs se demander si les 
batteries de brèche ennemies réussiront à faire brèche dans 
les galeries bbb, et même si l’assiégeant , à cause des im- 
menses feux de ces casema tes , pourra construire ses bat- 
teries de brèche. Monlalembert et ses partisans nient cette 
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possibilité sur laquelle on a beaucoup disputé, quoique 
sans résultats ; car évidemment l’expérience seule peut dé- 
cider cette question. 

Or, l’expérience de la guerre, relativement à une sem- 
blable fortification, n'existe pas à un degré tel qu’on puisse 
baser dessus un jugement décisif. 

Mais nous admettons , en faveur des adversaires de Mon- 
talembért , que l’assiégeant pourra effectivement construire 
ses batteries de brèche, et nous allons examiner quel suc- 
cès peuvent avoir lesdites batteries. 

On voit d’après le dessin , fl. XIII, fig. 3 , que les gale- 
ries bbb contiennent sur chaque front 88 bouches à feu case- 
matées, par conséquent 172 dans les deux étages. De plus 
il y a 68 bouches à feu dans les deux étages de la même ga- 
lerie de. la demi-lune. En outre , au-dessus de chacune des 
210 embrasures de ce front , se trouvent cinq créneaux pour 
la niousqueterie, par conséquent au total 5 x 240 = 1,200 
fantassins, pourvus autant que possible de fusils de rem- 
part (1), qui flanquent le glacis. A ces bouches à feu case- 
matées s’ajoutent encore 53 bouches à feu à ciel ouvert, 
qu’on peut placer sur le rempart. Un Iront hastionné ordi- 
naire n’a au contraire pour sa défense totale rien que ces 53, 
au maximum 60 bouches à feu. Chaque embrasure (2) des 


(1) Monlalcmberl, 2' partie, pag. 155, dit qne tous les créneaux 
doivent être occupés par des fusils de rempart. 

(Note de l'auteur.) 

(2) Montalembcrt ferme toutes les embrasures de canons avec îles 
volets cylindriques, pour couvrir autant que possible les servants de 
l’artillerie contre les tireurs ennemis du couronnement du glacis. 
Chaque volet ne s’ouvre qu’au moment du tir de la pièce. 

(Note de l'auteur.) 
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casemates est en outre construite de manière à s’ouvrir vers 
l'extérieur de GO à 63 degrés , et d’après cette construction 
nous avons tracé sur la fig. 3 les lignes de tir des bouches à 
feu des casemates. Il résulte de la direction de ces lignes 
de tir que la batterie de brèche de 4 bouches à feu , qui doit 
battre en brèche la partie opposée de la galerie bbb, sera 
canonnée à la fois par 22 boifches à feu du flanc du bas- 
tion ), par 20 bouches à feu de la partie de la face du bas- 
tion opposée à la batterie de brèche, enfin par 46 bouches à 
feu de la courtine, c’est-à-dire en tout par 58 bouches à feu. 
L’assiégé est encore quatorze fois supérieur à l’assiégeant 
en artillerie. Et comme, d’après l’expérience, une triple 
supériorité en artillerie suffit pour réduire au silence une 
batterie ennemie, il s’ensuit que la batterie de brèche C 
sera détruite peu de temps après avoir commencé son feu 
et que môme la moitié des bouches à feu casematées de la 
place serait suffisante pour obtenir ce résultat; que par suite 
la batterie casematée bb pourrait n’avoir qu’un étage comme 
celui du profil suivant EF, fig. 3 ter. Les contre-batteries 
ennemies seront donc, comme on le voit sur la fi g. 3,pl. A’III, 
flanquées par une quantité de bouches à feu très-supérieure, 
tandis que les lianes non casematés de Vauban ne peuvent 
opposer à ces batteries que 6 à 7 bouches à feu à ciel ouvert, 
car un flanc concave n’en contient pas davantage. 


(t) Le feu des bouches à feu des flancs du bastion atteint, il est 
vrai, la batterie de brèche C sous un angle très-aigu, mais il n'en 
sera pas moins très-efficace parce qu’il affaiblit et abat les nierions 
de la batterie et remplit les embrasures. 11 faut supprimer les tra- 
verses du chemin couvert qui empêchent ce feu, et conduire la crête 
du glacis en crémaillères. 

(Note de l’auteur. 
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Ün peut encore moins douter du prompt anéantissement 
des batteries de brèche et des contre-batteries de l'assié- 
geant, quand on considère les circonstances suivantes. 

1° Dans le dénombrement qui vient d’ôtre fait du nombre 
de bouches à feu d’un front, les 53 bouches à feu que l'on 
peut placer sur la terre-plein du rempart et que Slonla- 
lembert abrite sous des blindages passagers, n’ont pas été 
comptées; car nous admettons, en faveur des adversaires 
de Montalcmbert, que toutes ces bouches à feu, malgré les 
blindages et les traverses, seront entièrement détruites par 
les feux à ricochet, les bombes et les feux directs de l’en- 
nemi, au moment où cet ennemi paraîtra sur la crête du 
glacis. Pourtant l’expérience apprend, — ce que ne con- 
testent pas les adversaires de Monlalembert, — qu'une 
grande partie de ces bouches à feu de la place, si on les 
emploie avec prévoyance et en temps opportun, no seront 
nullement anéanties au moment de rétablissement du cou- 
ronnement, mais seront encore en pleine activité après la 
construction des batteries de brèche; par conséquent ces 
bouches à feu accéléreront encore la destruction de ces 
batteries 

2° Les bouches à feu des galeries cascmalées bb sont dé- 
robées aux feux de l’ennemi jusqu’à l’établissement des 
batteries de brèche : elles pourront donc faire leur ser- 
vice avec toute l’énergie d’une activité non affaiblie. 11 est 
surtout important à cet égard que les bombes ennemies ne 
puissent pas les atteindre, tandis que les batteries de brèche 
ennemies sont tout à fait exposées aux effets des feux ver- 
ticaux de la place, ce qui doit essentiellement contribuer 
au prompt anéantissement de ces batteries. 

Toutes les raisons indiquent donc que l'artillerie de l’as- 
siégeant ne pourra établir aucune brèche, ou ne le pourra 
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qu’avec de grandes pertes en bouches à feu et en hommes, 
et par des moyens encore inconnus à l’art actuel de l’atta- 
que. Dans les fossés pleins d’eau l’emploi des mines est 
impossible : dans les fossés secs, où l’on ne trouve l’eau qu’à 
8 ou 40 pieds (2“,51 à 3 m ,44) en contre-bas du fond du 
fossé, l’assiégeant cherchera à faire brèche par la mine; 
mais la guerre souterraine exige tant de temps et est sou- 
mise à de si nombreuses chances, qu’elle stiffit seule pour 
retarder extraordinairement la prise de la place. Nous al- 
lons donc supposer que l’assiégeant a fait brèche dans la 
face de la galerie 66, qu’il y a en partie réduit au silence 
l’artillerie des flancs de cette galerie, qu’il a terminé son 
passage de fossé, qu’il a en outre, en ouvrant la première 
brèche, abattu les faces de la galerie kkk sous le corps de 
place; enün qu’il a, par ses batteries de brèche, complète- 
ment anéanti les traverses d qui flanquent le fossé sec: alors 
sa position, lorsqu’après avoir tlonné l’assaut il sera arrivé 
au haut de la brèche sur le rempart, sera en réalité très-cri- 
tique, car son logement y sera non-seulement canonné de 
très-près par les traverses m, les murs crénelés n et les 
corps de garde o; mais il sera en outre tellement pris en 
front, en flanc et à dos par de grandes et de petites sorties, 
qu’il ne pourra achever et fortifier son logement qu'avec de 
grandes perles en temps et en hommes. Les sorties s’effec- 
tueront, en gagnant le fossé sec fff par les portes 4, 5 el7 
des galeries rsl, kk.el 66, et en s’avançant jusqu’à la brèche 
pour attaquer l’ennemi des deux côtés. Les détachements 
de l’assiégeant qui occupent le fossé fff, seront rejetés dans 
le fossé du corps de place, et la sortie prendra alors à dos le 
logement ennemi sur le haut du rempart. Le fossé sec fff 
offre donc à la guerre offensive de la place de grands ser- 
vices, en procurant à la garnison une communication tout 
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autour du rempart, disposition que Montalembert emprunta 
peut-être à la deuxième manière de Goëliorn. Les sorties 
peuvent prendre un autre chemin, passer entre les corps 
de garde o, o et les murs crénelés n, n et attaquer en front 
le logement ennemi sur le bastion. Toutes ces sorties doi- 
vent être d'autant plus efficaces que leur retraite est tout à 
fait assurée par les parties des galeries bb et kk dans les- 
quelles l’ennemi n’a pas fait brèche; car si l’ennemi osait 
poursuivre la sortie au fond du fossé fff avec des forces 
supérieures, il s’opposerait aux feux de mousqueterie de ces 
galeries. 

Un examen attentif des rapports locaux représentés sur 
le dessin nous convaincra encore plus que Montalembert 
avait organisé sa guerre de sortie sur d’excellents principes, 
et combien on a été injuste à l'égard de cet ingénieur en 
affirmant que son système défensif consistait en une défen- 
sive partialement étroite. 

Enfin si l’assiégeant réussit à achever son logement du bas- 
tion, et à monter sa grosse artillerie sur la double et peu 
praticable brèche des galeries bbe t kk, jusque dans ce loge- 
ment sur le corps Je place, il lui faudra d’abord canonner 
les traverses crénelées m, les murs n et les corps de garde 
o, cl se frayer un chemin dans l’intérieur de la place en 
ouvrant une brèche dans la galerie de retranchement prst, 
ce qui est soumis à d'aussi grandes difficultés que celles 
déjà citées; car l’artillerie de la galerie du retranchement 
et du corps de place est très-supérieure à celle de l’assié- 
geant et rien n’empêche l’assiégé de continuer ses sorties. 

Montalembert croit qu’une tour placée à la gorge du bas- 
tion sera plus utile à la défense que la galerie de retran- 
chement prst, et cela par les motifs suivants : 

Comme la plate-forme supérieure d’une semblable 
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double tour s’élève de 40 pieds (14 m ,41) au-dessus de l'ho- 
rizon, les sapes ennemies seront entièrement vues à une 
grande distance, ce qui rendra leur construction très-diffi- 
cile, et occasionnera de grandes pertes en temps et en 
hommes. 

2 U Les servants des batteries de brèche ennemies sur le 
glacis seront exposés de la tète aux pieds au l'eu de cette 
plate-forme, ce qui rendra presque impossible le tir de ces 
batteries. 

3° Comme les tours sont fermées de tous côtés, elles ga- 
rantissent une bonne défense intérieure qui empêche l’en- 
nemi envahissant de se répandre le sabre au poing sur le 
rempart, tient en bride une bourgeoisie turbulente et rend , 
à la garnison le service d’une citadelle. 

Ces avantages des tours sont très-fondés, mais leur em- 
ploi présente aussi les inconvénients qui suivent : 

4°Comme la plus haute plate-forme de la tours’élèvede 40 
pieds (44 ro 44) au-dessus de l’horizon et que la crête du 
corps de place ne s’élève environ que de 21 pieds (7 m 54), la 
partie supérieure de l’enceinte de la tour est, sur une hau- 
teur considérable, exposée au feu ennemi. Montalemberl 
croit que l'ennemi ne peut réussir à battre en brèche, par 
les batteries de la première parallèle, la partie visible de la 
tour, et comme, à cause de la galerie casematée bbb , il 
lient pour impossible l’établissement des batteries de brèche 
sur la crête du glacis, batteries qui peuvent seules, d’après 
lui, battre la tour en brèche, il croit que la position décou- 
verte de la maçonnerie de la tour est suffisamment mo- 
tivée. Mais ici Montalemberl se trompe doublement. 
D’abord l'expérience des temps anciens et modernes ap- 
prend qu’on peut parfaitement ouvrir brèche à une très- 
grande distance telle que 800 à 800 pas (IM™ à 002 m ), et 
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secondement rien n’empêche l’assiégeant d’établir à une 
distance de 150 à 200 pas {■H3 m à 160 m ) une batterie de 
brèche spéciale contre la tour, batterie qui anéantirait 
promptement son étage supérieur et par conséquent enlè- 
verait à la défense l’avantage de voir du haut de la tour les 
travaux du siège. 

2° Arrivé dans le bastion, l’assiégeant ne trouvera donc 
intact que l’étage inférieur de la tour, et, comme il n’op- 
posc plus qu’un feu de front plus faible que la galerie 
casematée prit, nous pensons que cette galerie rendrait, 
comme retranchement, de meilleurs services que la tour. 
Mais si, à cause de la défense intérieure, on donne la pré- 
férence à cette dernière, il ne faut pas la construire plus 
haute que la crête du rempart qui précède, alin que sa ma- 
çonnerie soit couverte contre le feu lointain de l’ennemi. 

L'abaissement du mur de revêtement de la contrescarpe, 
jusqu'à la surface de l’eau du fossé, procure au défenseur 
l’avantage d’un second chemin couvert, où la garnison du 
premier, c’est-à-dire du plus élevé, dans le cas d’une at- 
taque de vive force, se retire et de là attaque de nouveau et 
repousse avec supériorité l’assiégeant exposé au feu de la 
galerie bb, ce qui n’est pas possible avec un chemin couvert 
ordinaire. Quoique nous ne contestions pas la convenance 
de cette disposition, que Monialembert emprunta à Speckle, 
on peut pourtant y faire celte objection fondée, que l’abais- 
sement de la contrescarpe jusqu’à mi-hauteur nuit à la 
sûreté de la place, car il est alors plus facile à l’ennemi de 
descendre en masse dans le fossé du corps de place, et de 
poser ses échelles contre la galerie de casemates bb. Cette 
objection gagne surtout en force qunnd la galerie casematée 
bb, construite d’après le prolil EF, n'a qu’un étage, ce qui la 
rend plus facile à escalader. 
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L'appréciation précédente du projet d'amélioration des 
forteresses existantes doit avoir fait concevoir au lecteur 
une idée claire et déterminée de la grande capacité défen- 
sive de cette foriiticaiion. L'objection la plus fondée à faire 
uax propositions de Montalembert est que la construction 
descasemates bb, kk, qrsl, est extraordinairement coûteuse. 

Mais nous avons déjà remarqué que cette foriiticaiion 
résistera tout autant, si on emploie dans son exécution, au 
lieu du protil suivant AB ifig. 3 bis), le profil suivant EF 
( fig . 3 ter). Montalembert, pour diminuer autant que pos- 
sible l’emploi coûteux de ces casemates, propose de ne 
mettre que sur les faces de bastion les galeries casematées 
à deux étages du profil suivant AB. et d’arrondir à l’angle 
flanqué, avec un rayon de 12 à 15 verges (45 n ’,20 à 6d ,u ,61), 
l’étage supérieur de celle galerie, pendant que l’étage infé- 
rieur forme comme précédemment l’angle flanqué du bas- 
tion. Cette disposition se trouve dans l'enceinte tenaillée 
(expliquée dans cet ouvrage) de la fortification circulaire 
de Montalembert. et ce dernier croit par cette disposition 
pouvoir si énergiquemenlcanonner les contre-batteries en- 
nemies établies contre les flancs du bastion, que ces flancs 
n’ont plus besoin d'autres casemates. 

Les nombreuses casemates sur lesquelles repose l’excel- 
lence de ce projet peuvent être construites telles que nous 
les avons décrites, dans toute ancienne fortification, qu’elle 
consiste en bastions ou en autres figures. Outre leur avan- 
tage pour la défense, elles rendent encore cet important 
service que celles d’entre elles qui ne sont pas sur les fronts 
attaqués, peuvent servir pendant le siège pour l’emmagasi- 
nemenl des munitions, pour loger en sûreté les troupes et 
pour mettre à l’abri les malades et les blessés. Toutes les 
casemates des galeries bbli, des galeries du retranchement 
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et «le la tour décrile, offrent des logements sains, parce 
qu’elles sont ouvertes de tous côtés à la circulation de l’air. 
En outre, les troupes qu’on y loge s’y trouvent à leur poste, 
dans le cas où l’assiégeant tenterait une escalade avec 
échelles. 

De plus, si l’on considère que la plupart des anciennes 
places sont pourvues d’un très-petit nombre de bâtiments à 
l’épreuve de la bombe, que par suite une très-faible partie 
de la garnison, et des approvisionnements nécessaires à sa 
subsistance et à la défense, peut être garantie de l’effet des 
feux verticaux de l’assiégeant ; que ce manque d’habitations 
et de magasins voûtés à l'épreuve de la bombe, accélère 
beaucoup la prise de la plupart des places, ce qui est au- 
jourd'hui généralement senti et reconnu, — si l’on prend 
to’tt cela convenablement en considération, — l’utilité des 
galeries casematées de Montalembert devient d'autant plus 
évidente, qu’outre le concours qu’elles prêtent à la défense, 
elles offrent à toute la garnison des logements sûrs, et que 
par suite l'Etat n'a pas besoin de construire des bâtiments 
dans ce but. La nécessité de bonnes casemates défensives, 
pour l’amélioration des forteresses existantes comme pour 
la construction de nouvelles places, est donc horsde doute. 
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FORTIFICATION TENAILLÉE DE MONTAÉBMBERT (t). 

Fig. \, pl. XIV. Nous avons développé, dans le premier 
paragraphe de ce chapitre, les raisons qui (ont, pour les 
constructions neuves, rejeter à Montalembcrt les bastions 
et employer la fortification tenaillée. Quant aux indications 
précises d’après lesquellesil projette cettedernière fortifica- 
tion, il veut que les angles rentrants soient droits, afin 
que leur flanquement réciproque soit tout a fait perpendi- 
culaire : d’où le nom de fortification perpendiculaire, qu’il 
donne à son système. 11 veut en outre que les angles sail- 
lants des tenailles ne soient jamais moindres que 60°, d’ou 
il résulte qu’un polygone régulier inscrit dans un cercle ne 
peut consister en moins de douze tenailles, dont les faces 


(1) Montalembcrl la nomme fortification angulaire. Ce nom ne dc- 
linil pas suffisamment, car il pourrait avec autant de raison être 
donné aux systèmes bastionné ou polygonal. Nous avons préféré 
l’expression en tenailles, parce que cette dénomination est générale- 
ment admise pour tous les ouvrages. dont les angles sont sans 
interruption alternativement saillants cl rentrants, c'est-à-dire qui 
forment une ligne dentelée. — Blesson partage tous les systèmes de 
fortification en deux classes principales, à savoir les fortifications 
circulaires et les fortifications angulaires, cl il range comme subdi- 
visions de celte dernière classe les fortifications polygonale, tenaillée 
et bastionnée. Cette classification est juste, car elle embrasse tout, et 
est conforme au sens des mots. 

(Note de l’auteur .) 
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s'allongent à mesure que le diamètre du cercle augmente. 
Il est en outre évident, d’après cette disposition, que s’il y 
a dans un cercle plus de 12 tenailles, les angles saillants 
deviendront plus grands et que dans la fortification en ligne 
droite ils seront de 90". 

Aiin de toujours employer efficacement le flanquement 
par la mousquelerie, Moniaiembcrt fixe le maximum de 
longueur des faces ou côtés des tenailles à 75 verges 
(282"', 53). Lorsque le diamètre du cercle qui contient la 
fortification tenaillée est assez grand pour que les faces des 
tenailles soient plus longues que 75 verges (282 ,n ,53), il 
faut augmenter le nombre des tenailles afin de raccourcir 
ces faces. Dans une fortification régulière, dont l’espace 
intérieur est égal à celui du carré bastionné, la longueur 
des faces des tenailles monte à environ 23 verges (8G U1 ,64), 
et dans une fortification tenaillée de même capacité inté- 
rieure que le quindécagone bastionné, les faces des tenailles 
ont 75 verges (282 m ,53) de longueur, d’où il résulte que la 
fortification tenaillée permet de fortifier un espace encore 
plus petit que le carré bastionné; mais que pour un espace 
plus grand que le quindécagone de la fortification bastion- 
née, il faut augmenter le nombre des tenailles, afin que les 
longueurs des faces ne dépassent pas 75 verges (282 m ,53), 
et que le flanquement avec la mousqueterie soit possible. 
Les principes sur lesquels Montalemhert base la disposi- 
tion spéciale de sa fortification tenaillée, et dont la justesse 
ne peut être mise en doute, comme nous l’avons en partie 
prouvé dans notre précédent paragraphe sur l’amélioration 
des forteresses existantes, sont les suivants : 

1° Ln grand flanc vaut mieux qu’un petit. Un flanc de 
30 à 60 verges (113 m à 226 m ) [et telle est la longueur des 
branches des tenailles qui rendent à la défense? le service 
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do flancs] vaudra donc mieux qu’un flanc long de 13 à 15 
Verges (18 m 97 à 56 ,u 51), comme ceux que nous offre la for- 
tilication bastionnée. 

2" Tout flanc garanti de la chûte des bombes par de 
bonnes casemates, vaut mieux qu’un flanc découvert de la 
fortification bastionnée. 

3° Une batterie à ciel ouvert de 1 à 5 pièces, telle que les 
batteries de brèche ou les contre-batteries ennemies, ne dé- 
truira pas une batterie casematée deux fois plus forte : ce 
sera au contraire cette dernière qui anéantira la première, 
et cela d’autant plus rapidement qu’elle est plus solidement 
construite et qu’elle contient plus de bouches à feu. 

4 Le plus sûr moyen de conserver la valeur défensive 
d’un rempart est de détruire les batteries ennemies qui doi- 
vent le battre en brèche ; et les meilleurs murs sont ceux 
vis-à-vis desquels nulle batterie de brèche ne peut s’installer 
et se maintenir. 

5" Une lortilication sera d’autant meilleure qu'elle englo- 
bera à proportion un plus grand espace intérieur. Après la 
fortilicaiion polygonale, la fortification tenaillée est celle 
qui embrasse le plus grand espace intérieur. 

Passons à la description détaillée de la fortification te- 
naillée représentée sur la fig. 4 de la pl. XIV. Sur le côté 
gauche du dessin on voit le plan de la maçonnerie. La lon- 
gueur de la lace ab monte ici à environ 61 verges (229"‘,79). 
A l’intérieur du fossé principal se trouve d’abord la galerie à 
1 étage cc casematée pour l’artillerie et la mousquelerie. 
Chaque casemate contient trois embrasures de canons 
et 9 pour la mousquelerie. Dans les piliers des voûtes, qui 
sont , comme dans toutes les constructions creuses de 
Monlalembert, perpendiculaires au murde front, il existe de 
grandes portes qui établissent une communication coin- 
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mode entre les casemates. Le mur rie fond de cette galerie 
est percé de grandes ouvertures par lesquelles la fumée s’é- 
chappe facilement. Derrière cette galerie se trouve immé- 
diatement le fossé sec ff, puis le remblai gg, simplement 
disposé pour l'infanterie et par conséquent trop étroit pour 
que l’assiégeant ait assez d’espace pour y installer des bat- 
teries. 

Montalembert donne à cet ouvrage le nom de couvre-face 
particulier. Vient ensuite le fossé sec hh dont le mur crénelé 
i* forme l’escarpe : puis un second fossé sec kit et enün le 
corps de place II qui se brise à angle droit pour regagner le 
fossé principal. Les distances de ces ouvrages, ainsi que 
leur forme se voient sur les profils qui sont à la môme échelle 
que sur l'original. Montalembert n’indique pas par des nom- 
bres les dimensions de ces profils, mais l’échelle est suffi- 
samment grande pour qu’il n’y ait pas de méprise. 

Pour défendre le fossé sec hh et l’espace m qui se trouve 
au même niveau, il existe dans l’angle rentrant du corps de 
place la galerie à 2 étages n, n disposée pour l’artillerie et la 
mousqueterie. 

Pour flanquer au contraire le fossé plein d’eau, se trouve 
dans l’angle rentrant de la tenaille la grande batterie case- 
matée no. Elle a deux étages pour la mousqueterie et l’artil- 
lerie, et en outre une plate-forme à ciel ouvert où l’on peut 
placer de l'artillerie. Son flanc défend le fossé sec ff. Les pieds 
droits de ses voûtes sont, comme on le voit sur le plan de la 
maçonnerie, percés de deux ouvertures qui ne s’élèvent que 
jusqu’au plancher de l’étage inférieur. 

De l’autre côté du fossé principal se trouve le couvre-face 
général pp qui couvre toute l’enceinte; puis vient le fossé 
sec qq et le mur crénelé rr, qui sert d’escarpc au fossé 
plein d’eau ss : ces deux fossés sont flanqués par la bal- 
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terie casemalée M, à 2 étap'es pour l’artillerie et la mousquo- 
terie, située dans l’angle rentrant du couvre-face général. 

Do l’autre côté dtt fossé plein d’eau ss, dans l’angle ren- 
trant de la fortification, se trou vêla place d’armes retranchée 
uvu, sous les extrémités u, u de laquelle s’étendent les bat- 
teries casemalées à 2 étages w. A l’intérieur de ces lunettes 
s’élève le réduit * qui consiste en un mur crénelé, couvert à 
l’épreuve de la bombe, et précédé d’un étroit fossé. 

Le fossé plein d’eau zz entoure la lunette, et un chemin 
couvert ordinaire avec glacis suit le pourtour de toute la 
fortification. Ce chemin couvert n’a ni palissades, ni tra- 
verses, car Monlalembert pense que les palissades ne ren- 
dent pas plus difficile l’attaque en règle ou l’attaque de vive 
force du chemin couvert, mais qu’elles gênent les sorties 
et coûtent fort cher. Il n’emploie pas les traverses en terre 
parce qu'elles masquent le feu de la place contre le chemin 
couvert : pourtant il ne les rejette pas complètement. (Voyez, 
la Fortification per/iendiculaire , (3 e partie, contre M. de Gre- 
nier.) Il les remplace par des traverses en gabions (1) qu’on 
peut en'ever à volonté. Pourtant dans le cas où l’on voudrait 
employer des palissades dans le chemin couvert, Monta- 


it) Trincano laisscaussi les places d'armes saillantes sans traverses 
stables ; il leur substitue, en temps de siège, « des traverses ambu- 
lantes faites d’un double rang de gabions joints ensemble sur un 
châssis avec des roulettes, pour les culbuter dans le fossé, lorsque 
l’assiégé est force d'abandonner le chemin couvert. » ( Eléments de 
fortification, édition de lt 68, pag 96.) Voyez le curieux système des 
palissades tournantes de cet ingénieur dans le même ouvrage, 
pag. 97 et suivantes. 

(Note du traducteur.) 

M*T. D* Là FORTIFICATION Pf RM A N FNTF.^TOM. II. 7 


Digitized by Google 



98 HiSTOing 

lcmberi recommande de n'en placer qu’en avant dus places 
d’armes. 

A l’intérieur du corps de place sc trouve sur la capitale 
une tour casematée b' de 34 pieds (10 m G8j de diamètre, d’où 
part le mur crénelé c qui rejoint la traverse casematée d , 
s’étend sur le terre-plein du corps de place qu’il flanque et 
est précédé du fossé Celle traverse, le mur c' et la tour 
forment ensemble un dernier retranchement. La tour sert 
en outre, dans toutes les tenailles non attaquées, de maga- 
sin à poudre. Sur le couvre-facc général il y a en f une cou- 
pure. Le petit mur crénelé g réunit la galerie casematée cc 
à la grande casemate défensive oo. 

JProfil». — La fig. 1 bis montre, suivant la ligne dBCD, 
l’élévation de la tour casematée, qui contient 24 canons en 
deux étages, le profil du corps de place et de la casemate à 
2 étages n situé dans l’angle rentrant de ce corps de place. 
Lorsqu’on supprime cette casemate, le talus extérieur non 
revêtu tombe jusqu'au fond du fossé sec k, comme l’indique 
la ligne ponctuée 1-2. Remarquons dans la casemate n les 
cheminées de dégagement pour la fumée 3, 3, les embra- 
sures 4, 4 pour l'artillerie et la mousquelerie, ainsi que la 
percée5pratiquéedans le pied-droit, et aux deux étages, pour 
établir la communication. — La fig. 1 bis nous montre en 
outre le fossé sec k, le mur crénelé i, le fossé plein d’eau h, 
le couvre-face particulier g avec sa banquette, le fossé sec 
/'et la galerie casematée r, dans laquelle on voit des embra- 
sures pour l’artillerie et la mousqueterie, ainsi que des ou- 
vertures à l’arrière de la casemate. On voit encore sur ce 
protil le fossé principal, le couvre-face général p et la case- 
mate t située dans son angle saillant, et qui est de même 
nature que la casemate n. Le talus extérieur non revêtu du 
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couvre-lace général, sur tous les points où la casemate t 
n’existe pas, descend jusqu’au fond du fossé sec q comme 
l’indique la ligne ponctuée 6-7. On voit enfin sur le proiil 
suivant ABC U le mur crénelé r, le fossé plein d’eau s, le 
réduit en maçonnerie X avec son fossé, le rempart de la place 
d’armes , son fossé s , le chemin couvert et une partie du 
glacis, dans lequel on peut creuser un avant-fossé. La ligne 
ABCD ne coupe pas la tour b', mais la contourne pour mon- 
trer son élévation qui diffère de celle représentée sur les fiy. 

I et 2 de la pl. XV. En outre, à cause du manque d’espace, 
cette ligne est brisée sur le dessin aux points B et C. — La 
fig. I ter, proiil suivant EF, nous montre la disposition com- 
plète de la grande casemate défensive oo. Les petites cham- 
bres 8, 8 servent pour contenir de l’infanterie. Dans l’é- 
paisseur des planchers de ces chambres sont percées les 
embrasures 9, 9 pour l’artillerie des deux étages. Celte dis- 
position concentre dans un très-petit espace une grande 
masse de feux. La plate-forme de celte casemate est pourvue 
d’un parapet en terre 10, dans lequel sont découpées 9 em- 
brasures comme on le voit sur le plan. Les ouvertures 11, 

II servent pour le dégagement de la fumée, et 12, 12 sont 
des portes percées dans les pieds-droits des voûtes pour faire 
communiquer les casemates entre elles. 

Communications. — Les petites rampes 13 , 13 con- 
duisent dans le fossé sec circulaire au centre duquel la tour 
s’élève; les rampes 11 mènent de ce fossé derrière les murs 
c’, c ; les rampes 16, 15 montent sur le terre plein du corps 
de place ; les poternes 16 conduisent dans l'espace intérieur 
17 des traverses casematées d , et de là dans les casemates n. 
La poterne 18 conduit aussi dans celte dernière, et la porte 
19 mène de là dans les fossés secs m, k, f. La poterne 20 
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réunit la casemate n à la grande casemate n. Afin que la 
traverse casematée d' n’interrompe pas la communication 
sur le terre-plein, on établit le petit pont 21. 

Dans l’angle rentrant de la fortification se trouve le grand 
corps de garde 22, qui est partagé en plusieurs étages et 
qui contient bon nombre d’espaces voûtés à l’épreuve de la 
bombe. De là la porte voûtée 23 mène vers la petite cour 2i 
entourée d’un mur crénelé qui empêche à portée de pistolet 
toute irruption subite de l’ennemi. De cette cour la porte 
27 mène dans la grande casemate o, et la porte 28 de cette 
casemate dans le passage voûté23. Au milieu decettecouron 
aperçoit l’entrée du pont qui traverse sur le fossé principal 
plein d’eau. Sous ce pont se trouve une communication en 
maçonnerie qui passe sous l’eau, et qui assure la commu- 
nication du corps de place avec le couvre-face général, 
quand l'artillerie de l'assiégeant aura détruit le pont. Celte 
communication peut à chaque instant être inondée, ce qui 
empêcherait l’ennemi de s’en servir. La ligne GH nous 
montre la coupe de celte communication sous l’eau : c et d 
sont deux murs hydrauliques, qui s’élèvent jusqu’à la sur- 
face de l’eau, et sur lesquels est posé le pont ef. Ces deux 
murs sont pourvus des banquettes g, g destinées à flanquer 
le fossé du corps de place à fleur d’eau. La poterne 26 con- 
duit sous le couvre-face général, dans une petite cour sem- 
blable à celle décrite ci-dessus. La porte 27 réunit celle 
poterne aux casemates I, t. Un pont conduit, en traversant 
le fossé plein d'eau ff, dans la lunette, sous le rempart de 
laquelle une porte voûtée mène à un pont-levis, qui a un 
pont dormant qui aboutit au chemin couvert. 
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La force extraordinaire île cette fortification consiste prin- 
cipalement : 

l u Dans les grandes casemates défensives oo des angles 
rentrants du fossé principal, qui flanquent ce fossé avec 
l’énorme masse de feux de 34 pièces d’artillerie et de 72 
fantassins. L’assiégeant ne peut d'ailleurs canonner direc- 
tement ces casemates que lorsqu’il parait sur le couvre-face 
général, et nous verrons que son établissement sur ce couvre- 
face est presque absolument impossible. 

2" La force de cette fortification consiste encore dans les 
corps de casemates cc dont le défenseur ne peut être expulsé 
tant que cette galerie ne sera pas détruite dans toutes ses 
parties. 

3 U Dans la sûreté et la rapidité des communications, qui 
réunissent tous les ouvrages en deçà et au delà du fossé du 
corps de place; par suite dans la facilité peu commune de 
soutenir à tout instant chacun de ces ouvrages, en l'occu- 
pant par un corps de troupes supérieur à celui de l’assié- 
geant. 

4° La force de cetle fortification est enfin due à ce qu’elle 
est composée de X enceintes séparées et protégées par des 
fossés, la première formée du couvre-face général et de son 
mur crénelé rr, la deuxième de la galerie casematée r.c et du 
couvre-face particulier, la troisième du mur crénelé « et du 
enrps de place, et la quatrième do la lotir et du mur cré- 
nelé c'. L’ennemi devra donc faire quatre fois brèche pour 
s’ouvrir un passage. La force de cette fortification consiste 
encore en ce que le corps de place, à l’intérieur du fossé 
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principal, tire sa défense de lui-même, ce qui simplifie et 
renforce celte défense. 

Le couvre-face général qui couvre le corps de place, quel- 
que simple qu’il soit, offre cependant, puisqu’il peut être 
défendu avec une grande force par la garnison, une plus 
grande résistance que le corps de place de la fortification 
bastionnée : sur le couvre face général le défenseur ne court 
en effet aucun danger, même en défendant jusqu’à l’extré- 
mité les brèches de cet ouvrage, parce que sa retraite dans 
le corps de place, en traversant le fossé principal, est par- 
faitement assurée, — tandis que dans la fortification bas- 
tionnée le défenseur, qui défend la brèche du corps de 
place, court risque, à cause du manque presque constant 
de bons retranchements, soit d’être taillé en pièces, soit d’être 
contraint de capituler, dès que la brèche est praticable. 
Enfin si l’ennemi parvient à s’emparer du couvre-face gé- 
néral, il n’a dans ce cas presque rien gagné, car il com- 
mence alors un nouveau , et à vrai dire le véritable siège 
dans lequel l'assiégé développe toute la richesse de ses 
moyens défensifs, qui sont plus de dix fois supérieurs à ceux 
(jue l’assiégeant peut opposer, et qui par conséquent ren- 
dent presque impossible la construction des batteries de 
brèche, des contre- batteries et du passage de fossé. 

6° La supériorité de cette fortification consiste dans la 
quantité extraordinaire de bonnes casemates qui, outre l’ex- 
cellente défense qu’elles produisent , présentent encore le 
grand avantage d'oflrir aux troupes et aux munitions un 
abri entièrement à l’épreuve de la bombe; de plus les trou- 
pes y trouvent en temps de paix des logements sains. L’Etat 
économise donc en les construisant l’établissement de ca- 
sernes spéciales d’habitations et de magasins voûtés à l’é- 
preuve de la Immbe, qui sont toujours necessaires dans le 
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système bastionné non casematé, et qui coûtent des sommes 
considérables. 

Nous allons actuellement examiner attentivement les 
difficultés que l’assiégé éprouve à s’emparer de cette forlili- 
calion. 

On commencera i’attac|ue à la manière usitée, par l’éta- 
blissement des parallèles, dans lesquelles on construira les 
batteries de ricochet nécessaires pour battre toutes les li- 
gnes de cette fortification. L’assiégeant établira en outre, 
aux distances convenables, les contre-batteries contre les 
bouches à feu de la place situées sur le couvre-face et tirant 
sur les tètes de sape, et les démontera, si l’assiégeant ne les 
retire pas, comme cela se passe dans l’attaque de la fortifi- 
cation baslionnée. Néanmoins les travaux de siège, contre 
un front d'attaque de ce système tenaillé, n’avancent pas 
aussi rapidement que contre un front bastionné, et cela par 
les raisons suivantes : 

1° Un front d’attaque de Cormontaingne consiste çn 1 
faces de demi-lune et 4 faces de bastion : les parapets de ces 
8 lignes ont ensemble 180 verges (67 8“) de développement. 
Le front d’attaque du système tenaillé consiste en 8 faces 
du couvre-face général; le parapet de ces 8 lignes a en tout 
560 verges (SIOO" 1 } de développement, c’est-à-dire plus du 
triple de la fort itical ion précédente. Le défenseur peut donc 
sur le rempart du système tenaillé opposera l’attaque trois 
fois plus de bouches a feu que sur le rempart de Cortnon - 
taingne; en conséquence, l’assiégeant devra non-seulement 
mettre plus de pièces dans ses contre-batteries, pour faire 
taire la plus nombreuse artillerie de la forteresse, mais y 
employer à proportion plus de temps, et ses tètes de sape, 
arrêtées par l’artillerie de la place, avanceront plus lente- 
ment. 
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2° L’avancement de ces sapes sera en outre très-retardé 
par les nombreuses bouches à feu qui se trouvent dans les 
casemates du corps de place, et qui ricochent les zigzags, 
par-dessus le couvre-lace général, dans la direction des 
capitales. 

Les véritables difficultés commenceront à l’arrivée de 
l’assiégeant sur le glacis. Le couronnement de ce glacis en- 
traînera de grandes perles en temps et en hommes, parce 
que, comme l’indiquent les lignes de tir 34-32, 31-32, il 
sera plus efficacement pris à dos par les angles flanqués du 
couvre-face général , que cela n’a lieu avec les demi-lunes 
saillantes de Cormonlaingne. 

L’établissement des contre-batteries 33, dirigées contre 
les batteries casematéest du couvre-face général, est lié à 
des difficultés spéciales parce que leurs embrasures doivent 
être découpées très-obliquement. Mais est-il possible que 
ces contre-batteries de 3 ou 4 bouches à feu puissent tenir 
contre les 10 canons et les 30 fusils des casemates t? Non î 
elles céderont à cette supériorité et seront démontées, après 
que leur construction, sous le feu de ces 10 pièces, aura 
coûté beaucoup de sang. 

Mais admettons que les batteries de brèche 34 aient ou- 
vert le mur crénelé du couvre-face général ;.que le passage 
du fossé ait été établi sous le feu des 10 pièces de la case- 
mate t , ce qtti est certainement très-difficile, si ce n’est pas 
impossible; qu’en outre l’ennemi, sous le feu des case- 
mates tl, ait traversé le "fossé et commencé à se loger dans 
l’arrondissement du couvre-face générai ; — admettons de 
plus que l’assiégeant ait établi les contre-batteries 33, 35, 
contre les 12 bouches à feu des casemates u de la place 
d’armes retranchée, pour réduire son feu, ce qui ne réus- 
sira pas, car ce feu est très-supérieur; — admettons tout 
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cela en laveur de l'assiégeant , et sa situation, arrivé sur le 
couvre-face général , sera pourtant si critique qu’on pourra 
considérer le siège comme presque terminé. 

Les batteries 36, 36 de l’arrondissement du couvre-face 
général ont, pour agir contre les grandes casemates défen- 
sives oo, le mérite d’une contre-batterie, et doivent en même 
temps servir de batteries de brèche contre les saillants des 
galeries casematées cc. Des bouches à feu de ces batteries , 
8 seulement peuvent voir les casemates oo, car la bouche à 
feu située en capitale n’a aucune vue sur ces casemates qui 
ne peuvent être canonnécs que par 8 canons. Or les case- 
mates oo contiennent 48 bouches à feu et 192 fusils de rem- 
part , auxquels s'ajoutent les 24 canons 37-37 qui se trou- 
vent au saillant des galeries casematées cc; les 8 bouches à 
feu des contre-batteries 36-36 seront donc canonnées par 
72 bouches à feu casematées , c’est-à-dire que 9 canons cou- 
verts agiront contre un canon découvert. Il n’y a donc pas 
«le doute que les contre-batteries seront immédiatement dé- 
truites, car elles ne sont pas en état de résister à un feu 
aussi destructeur. — Les deux bouches à feu extrêmes des 
batteries 36, 36 ne pourront donc jamais faire brèche dans 
l'angle flanqué des galeries casematées cc . même pas si l’on 
construisait sur le couvre-face, entre les lignes 40 et 44, 
une batterie spéciale de brèche de 4 à 5 bouches à feu. 

Si l’assiégeant osait, comme le proposent les ingénieurs 
français, après la prise des places d’armes uvu et des bat- 
teries casematées II de l’angle rentrant du couvre-face gé- 
néral , — prise dont il serait diflicile de dire les moyens 
d’exécution, — établir sur le couvre-face général les bat- 
teries 38, 38, de 4 bouches à feu , contre les grandes case- 
mates défensives no. ces 4 bouches à feu seraient canonnées 
par 424 pièces casematées, savoir 48 canons des case- 
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maies oo, 60 bouches à feu (les galeries casematées cc et 
16 carions des casemates nn du corps de place. Il est évi- 
dent que, sous un pareil feu , ces batteries 38 ne pourront 
presque pas ôtre établies , et que, si on y parvient, elles ne 
pourront subsister longtemps. Si l’on voulait,' sur chaque 
côté des batteries 38, placer plus de 2 bouches à feu, la troi- 
sième bouche à feu ne pourrait plus voir la grande case- 
mate oo. La construction de ces batteries est surtout fort 
difHcile : car, abstraction faite de l’obliquité des embrasures 
qui les rend longues et incommodes à percer , une partie 
des plaie-formes de ces bouches à feu, à cause de l’insuffi- 
sance de largeur du logement , ne reposera pas dans ce lo- 
gement , et il faudra l’étayer avec des piliers en bois plantés 
dans le talus extérieur du couvre-face général , ce qui exige 
une confection ouvragée et offre des dangers par rapport au 
tir des bombes. 

L’arrondissement de la contrescarpe est par conséquent le 
seul endroit du couvre-face général où l’assiégeant puisse 
construire une grande batterie. Nous avons déjà vu que les 
batteries 36 ne peuvent ni réduire au silence le feu des 
grandes casemates oo. ni faire brèche aux saillants des gale- 
ries rr, ni protéger la construction du passage de fossé. Les 
progrès du siège paraissent donc devoir s’arrêter ici. — Si 
donc les fossés de la place sont pleins d’eau, comme dans 
l’exemple que nous avons choisi, l’emploi du mineur, pour 
faire brèche dans le mur crénelé et la galerie, est tout à fait 
impossible, et il ne reste à l’assiégeant, s’il ne veut pas suc- 
comber dans son logement sur le couvre-face général, sous 
les feux considérables de la place, qu’à se retirer dans ses 
tranchées éloignées et à changer le siège en blocus, démarche 
à laquelle il est obligé de se résoudre, parce que ses pièces 
de siège sont successivement démontées dans ses contre- 
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batteries ei da ns scs batteries île brèche. Mais si les fossés 
sont secs et si on ne trouve l’eau qu’à 8 ou 10 pieds (2"‘&1 
à 3'" 11) en contre- bas de leur fond, l’emploi du mineur est 
tout à fait admissible, et dans ce cas le mineur traverse 
sous le fossé pour arriver aux casemates à faire sauter. — 
Pour rendre dans ce cas l'emploi du mineur impossible, 
Monlalembert propose de creuser au fond du fossé princi- 
pal une cunette qui descendo au-dessous de la surface de 
l’eau et qui reçoive sa défense des casemates basses des 
angles rentrants. L’eflicacité de ce moyen ne nous parait 
pas aussi infaillible qu'à Monlalembert, car si l’eau de celte 
cunette arrête momentanément le mineur assiégeant, il 
n’opposera pas à son avancement une barrière insurmon- 
table, puisque le mineur, a une distance convenable de la 
contrescarpe de la cunette, peut faire, jouer deux ou trois 
mines fortement chargées, remblayer ainsi toute la cunette 
et être par conséquent en état de poursuivre sa marche. 

Quoi qu’il en soit, on doit considérer comme excellente 
une foniticaiion qui contraint l'ennemi, au lieu du court 
et sùr moyen des brèches pratiquées par l’artillerie, d’avoir 
recours à la mine, et par conséquent de se soumettre à 
toutes leschances d'une guerre souterraine, qui suflit à elle 
seule pour retarder de plusieurs mois la prise de 1a place, 
quand il y a, comme ici, une quatrième enceinte à ouvrir 
par le mineur. 

Mais admettons, pour poursuivre la preuve de la force «le 
celle fortification, que les batteries 3G aient fait une brèche 
praticable dans l’angle flanqué des galeries casetnatées rc, 
que l’ennemi ail exécuté, sous 1e feu des 21 pièces de la 
casemate o, son passage de fossé, qu'il ail escaladé In brèche 
et se soit logé sur le cou vie-face particulier (jg ; — sa position 
est alors tout aussi critique qu'elle l’était sur le couvre-face 
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généra). 11 doit en effet, après avoir escaladé la brèche, tra- 
verser à la sape le fossé sec ff, monter aussi à la sape le 
talus extérieur du couvre-face particulier, étant pris en 
flanc par les 4 bouches à feu casematêes et les 15 fusils des 
flancs des grandes casemates oo. — Son logement sur le 
couvre-face particulier sera canonné par les murs crénelés 
», », par les 24 bouches à feu des casemates n, n, et par tout 
le rempart. Sous ce feu destructeur il lui faut achever son 
logement, et construire la batterie de brèche nécessaire 
contre le mur crénelé », ainsi qu’une contre-batterie, qui 
ne pourra avoir que 4 bouches à feu au maximum, à cause 
du peu d’espace, contre les casemates nqui opposent à ces 
batteries 12 bouches à feu casematêes. Tous ces travaux 
feront éprouver sans doute à l’assiégeant plus de peines et 
de pertes que l’établissement des batteries 38 sur le couvre- 
face général, car le couvre-face particulier est encore plus 
étroit. 

Enfin s’il réussit à surmonter ces difficultés, c’est-à-dire 
à faire brèche dans les murs »», à faire le passage des fossés 
pleins d’eau hh, à traverser les fossés secs bb, et à se loger 
sur le corps de place, — travaux pendant lesquels il est 
continuellement pris en flanc par 12 bouches à feu des ca- 
semates n, — l'assiégeant se trouve sur le corps de place, 
ayant devant lui dans la tour, les murs crénelés c' et les 
traverses casematêes <f, un dernier retranchement dont la 
force et l’excellente disposition sautent aux yeux, et qui 
est tout à fait propre à procurer à la garnison une hono- 
rable capitulation. 

Ces remarques suffisent pour prouver au lecteur que cette 
fortification mérite à plusieurs égards la préférence sur la 
fortification bastionnée, avec laquelle, dans toutes les pé- 
riodes du siège, l'assiégeant oppose à l’assiégé un feu supé- 
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rieur qui détruit, par le ricochet ou le tir de plein Fouet, à 
une grande distance, l’artillerie placée sur les terre-pleins, 
qui tue les défenseurs mal couverts, et qui incendie les muni- 
tions et les. vivres qui manquent dans la plupart des an- 
ciennes places fortifiées d’abris à l’épretive de la bombe: 
soutenu et Favorisé par tous ces résultats, l’ennemi avance 
rapidement sur la contrescarpe sur laquelle il établit ses 
batteries de brèche et ses contre-batteries contre les rem- 
parts, dont il détruit les bouches à feu encore en place, et 
dont il abat les murs de revêtement, masses alors inanimées 
et incapables de défense, puis il donne l’assaut à la brèche, 
si l'assiégé ne capitule pas auparavant à cause du manque 
de solides retranchements. 

Le lecteur aura en outre remarqué que dans notre évalua- 
tion du nombre des bouches à feu opposées à l'attaque par 
celte fortification tenaillée, nous n’avons mis en ligne de 
compte que les canons casemalés, parce que nous avons sup- 
posé, en faveur de l’attaque, que toute l’artillerie placée 
sur les terre-pleins de la place serait détruite de loin par 
l'assiégeant. Il est évident que cette supposition est gra- 
tuite; car de même qu’un prudent défenseur d’une fortifi- 
cation bastionnée conserve, par une sage économie, une 
grande partie de son artillerie, jusqu’à l’instant où l’assié- 
geant parait sur le glacis dont le couronnement masque ses 
batteries éloignées, instant où il ramène sur le rempart 
pour y rendre de précieux services les pièces qu’il en avait 
retirées : de même aussi le défenseur du système tenaillé 
saura conserver une partie de l’artillerie de scs remparts 
jusqu’à l’airivéc de l’assiégeant sur le glacis, et celle artil- 
lerie conservée, dont le nombre sera au moins égal au 
nombre des pièces conservées sur les terre-pleins du sys- 
tème bastionné, doit nécessairement s’ajouter aux canons 
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casemates, lorsqu'il estquestion d’unesupputation de toutes 
les bouches à feu de la place qui peuvent agir contre les 
batteries de brèche ou les contre-batteries ennemies. 

Nous n'avons pas aussi parlé des sorties qui peuvent 
avoir lieu contre l’ennemi dans des conditions plus favo- 
rables que dans le système bastionné. Lorsque l’assiégeant 
est encore sur la contrescarpe du fossé st, la place d’armes 
retranchée offre une grande assistance à la guerre offensive. 
Les sorties peuvent s’y produire avec facilité, et leur re- 
traite est parfaitement assurée. Lorsque l’assiégeant paraît 
sur le couvre-face général, pour se loger sur son arrondis- 
sement, les sorties débouchent des casemates t, t, vont de 
là au fond du fossé secqqel surprennent l’ennemi en flancs 
et à dos, ou bien elles continuent sur le terre-plein du cou- 
vre-face général, en traversant le petit pont (l)jelé sur la 
coupure /', pour attaquer l’ennemi en front. Lorsque l’as- 
siégeant se loge sur le couvre-face particulier, les sorties 
ont lieu par toutes les casemates des galeries cc, dont l’en- 
nemi ne s’est pas encore emparé, pour le prendre en flancs 
cl à dos. Toutes les entrées de ces casemates, ainsi que 
celles des murs de fond et des pieds-droits, sont dans ce but 
fermées par de lottes portes en chêne. — Les sorties peu- 
vent encore avoir lieu par les portes 49 des casemates n, et 
arriver sur l'ennemi en longeant la banquette du couvre-face 
particulier. L'ennemi se loge-t-il" enfin sur le corps de 
place, alors la sortie débouche de la porte 49, pour l’atta- 


(t ) Dans cc but ce pont doit être construit de manière à s’enlever 
et à se rétablir au montent du besoin, parce que sans cela l’ennemi 
ne manquerait pas de le détruire. 

(Note de l’auteur.) 
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quer en flancs et à dos, ou elle arrive par derrière le glacis 
de la tour pour l’attaquer en front. 

De ce qui vient d’étre dit il résulte que cette fortification 
prête à la guerre de sorties le plus brillant concours, et que 
tout logement ennemi peut y être attaqué en front, en flancs 
et à dos. 

Dans ses projets, Montalembert suppose des fossés pleins 
d’eau. Si le terrain ne permet que des fossés secs, Monta- 
lembert paraît ne vouloir rien changer à sa fortification, ou 
du moins il ne s’exprime pas à cet égard Comme ses con- 
trescarpes ne sont pas revêtues et que ses escarpes sont for- 
mées par des murs crénelés ou des galeries casematées qui 
n’ont que 12 à 16 pieds (3 n ;77 à 4'"71) de haut, qu’en outre 
tous les remparts ne sont pas revêtus, le lecteur peut se 
demander si cette fortification, dans le cas des fossés secs, 
est suffisamment à l’abri de l’assaut? Nous ne doutons pas 
qu’elle ne le soit à un assez grand degré; car un mur isolé, 
n’ayant que 12 à 16 pieds (3‘"77 à 4 m 71) de haut, offre peut- 
être à l’escalade plus d’obstacles qu’un mur de revêtement 
deux fois aussi haut d’un rempart bastionné, puisque pour 
escalader ce mur isolé non-seulement l’assiégeant doit y 
appliquer des échelles à l’extérieur, mais, lorsqu’il a esca- 
ladé le mur, quoique atteint de très-près par les coups du 
défenseur, attirer encore après lui une seconde échelle et 
la placer intérieurement le long du mur pour en gagner le 
pied. Pendant cette difficile et dangereuse opération, le 
soldat escaladant se tient sur le chaperon du mur qui 
n’offre à ses pieds aucune partie horizontale, et il lui faut 
lutter contre le défenseur qui, placé au pied du mur, le tue 
dès qu’il parait sur son couronnement, et en outre abat 
facilement les échelles posées à l’intérieur. Qu’on réflé- 
chisse maintenant qu'il faut grimper sur quatre murs sem- 
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blnbles (1), bien flanqués par les casemates, pour pénétrer 
dans l’intérieur de la place, et on sera convaincu de la diffi- 
culté d'une escalade. L’assiégeant pourrait, dans une entre- 
prise de cette espèce, essayer d’entrer par les embrasures 
des galeries caseinatées, pour pénétrer à l’intérieur, tenta- 
tive sur laquelle d’intelligents officiers du génie ont ap- 
pelé l’attention; nous admettons la possibilité de cette 
manœuvre, car garder chaque nuit toutes les embrasures 
des fronts non attaqués, emploierait la plus grande partie 
delà garnison. Peut-être remédiera it-on à cet inconvénient 
en fermant, pour empêcher l’ennemi d’entrer, les embra- 
sures des fronts non attaqués par de fortes croix en fer. Ces 
croix devraient s’ouvrir au moyen d’une clef et pouvoir 
s’enlever, afin qu’à l’instant où cela est nécessaire, la bou- 
che à feu puisse s'introduire dans l’embrasure. Fermer 
toutes les embrasures des fronts non attaqués par des volets, 
serait une forte dépense, et offrirait moins de garantie que 
ces croix, car on pourrait facilement pétarder ces volets. 

L’objection la plus fondée qu’on a coutume de faire 


(1) Savoir : t° le mur crénelé r sur l'escarpe du fossé ss; 2" la ga- 
lerie cascmatéc c sur l’escarpe du fossé principal ; 3° le mur crénelé i, 
sur l’escarpe du fossé h; 4° le inur crénelé c qui réunit la tour case- 
matèe à la traverse d‘. Si l'assiégeant escaladant voulait éviter l’esca- 
lade des murs crénelés i et c’, et, après l’escalade de la galerie cascma- 
lée c, arriver au fond du fossé sec f par l’espace m pour y appliquer 
ses échelles contre le corps de place, l’application de ces échelles se- 
rait canonnée à portée de pistolet par les batteries nn, dans l’étage 
inférieur desquelles il y a toujours, meme sur les fronts non atta- 
qués, quelques bouches à feu chargées à mitraille. 

{Note de l'auteur.) 
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contre la fortification tenaillée est qu’il existe des angles 
morts dans les parties rentrantes : Montalembert l’a victo- 
rieusement écartée par l'établissement des casemates oo, 
nn et tt. La construction de ces dernières doit éprouver dans 
l’exécution quelques cbangemenis, surtout pour les épais- 
seurs de murs qui sont trop faibles. Au reste Montalembert 
avoue, dans plusieurs passages de son ouvrage, qu’il a 
seulement voulu expliquer par ses projets ses principes, 
laissant à chaque ingénieur le soin de faire les modifica- 
tions qu’il jugerait nécessaires, modifications qu’il eût sans 
doule faites s’il avait exécuté quelque place neuve. 

Une des principales propriétés de la fortification tenaillée 
est en outre la grande simplicité de sa constate tion qui per- 
met de l’appliquer facilement au lerrain. Ceci sera ci-après 
éclairci par un exemple. On montrera également comment 
cette fortification se simplifie pour les places de moindre 
importance, ce qui permet de l’établir à moins de frais, 
surtout dans le cas où la place est entourée d'une chainc de 
forts détachés. 

Nous terminerons cette appréciation par la remarque sui- 
vante : 

On ne nous adressera pas le reproche de n'avoir pas 
reconnu dans toute son étendue le mérite de la fortification 
tenaillée, car nous avons montré et nous sommes con- 
vaincu que l’assiégeant ne pourra jamais, au moyen de ses 
batteries de brèche 36, 36, de l’arrondissement du couvre- 
face général, ouvrir une brèche dans l’angle flanqué de la 
galerie casemalée cc, et qu’obtenir ce résultat par la mine 
présente encore des difficultés : nous avons en outre fait 
voir que celte grande valeur défensive était surtout due 
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aux grandes casemates oo. On peut donc admettre que la 
place sera imprenable aussi longtemps que ces casemates 
ne seront pas détruites. Or les batteries d'attaque usitées 
jusqu’à présent sont insuffisantes pour le Taire. Le lecteur 
peut donc demander si l'art manque entièrement de 
moyens pour détruire ces batteries? Nous croyons pouvoir 
répondre à cette question avec quelque certitude que ces 
moyens existent. En elTet si l’assiégeant, dans la première 
ou seconde parallèle, sur le prolongement du fossé princi- 
pal et parallèlement à la batterie oo qu’il veut détruire, 
établit une batterie, cette batterie peut, en tirant à ricochet 
et eu passant par-dessus le cou vre-face général, atteindre le 
mur de Iront de la batterie oo. Gomme le tir à ricochet a 
lieu avecfaibles charges, la force de percussion des projec- 
tiles sera naturellement moindre que celle des boulets 
d’une batterie de brèche. Néanmoins chaque projectile, 
atteignant par ricochet ce mur de front, en enlèvera un 
morceau, et par conséquent un grand nombre de ces pro- 
jectiles affaibliront successivement le mur de front et Uni- 
ront par y faire brèche. Quoiqu’il soit évident que ce 
résultat exige un nombre extraordinaire de boulets, non- 
seulement à cause de leur faible force de percussion, mais 
encore parce que, vu l’incertitude du tir à feux courbes, 
beaucoup de boulets n’atteindront pas le mur de front des 
batteries oo, on ne peut pourtant révoquer tout à fait en 
doute la possibilité de ce résultat. Au reste la probabilité 
des effets du tir n’est pas aussi minime dans ce cas qu’elle 
le parait à première vue. Le mur de front des batteries oo a 
en effet 33 pieds (10'" 30, de haut et 114 pieds (35 ,n !)7) de 
lougj il offre par conséquent à la batterie ennemie un but 
vertical de 3702 pieds carres (372 m 65), qui , étant à propor- 
tion plus haut que large, donne une grande probabilité aux 


Digitized by Google 



DE LA FORTIFICATION PERMANENTE, 115 

effets du tir à ricochet. Comme l’assiégeant connaît exacte- 
ment la distance de ces batteries d'attaque aux casemates 
oo, qu’il obtient par une construction ou par un dessin; 
comme de plus l’expérience apprend à quelle distance le 
premier ricochet d’un projectile atteint quand 11 est tiré 
avec une certaine charge et sous un certain angle; l’assié- 
geant sait l’élévation et la charge qu’il doit donner à la 
bouche à feu, pour que ses boulets atteignent le mur de 
front des casemates oo. Si, la charge et l’élévation étant 
trop faibles, le boulet fait pourtant son premier bond en 
avant de ce mur, il faut pourtant supposer que tombé au 
fond du fossé principal long de 70 verges (263 m 69), qu’il 
manquera rarement, il atteindra dans la plupart des cas le 
mur de front haut de 33 pieds (10" 36) après son premier 
ou son second bond. Il résulte suffisamment de là que les 
leux courbes des batteries d’attaque ne manqueront pas 
trop souvent le mur de front, quoique l’assiégeant ne le 
voie pas, et qu’il ne puisse par conséquent se rendre 
compte de l’effet de son tir. Le nombre des bouches à feu 
qui composeront ces batteries d’attaque, se calcule d’après 
la largeur du fossé principal : il monte donc à 5 ou 6. Mais 
on peut aussi, à droite et à gauche des prolongements des 
deux escarpes du fossé principal, placer des bouches à feu, 
dont la probabilité de tir sera évidemment plus faible que 
celle des pièces placées entre ces prolongements, parce que 
leurs projectiles tombant trop court n’arriveront pas dans 
le fossé principal et ne pourront par conséquent pas at- 
teindre dans leurs bonds les murs de front des casemates oo 
Il y a donc possibilité de détruire de loin non-seulement 
les casemates oo, mais aussi les autres batteries caserna- 
tées nn, U, uu, et les murs crénelés r et i, dès que l’on 
place, dans le prolongement des fossés qui les défendent. 
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du semblables batteries d'attaque. Assurément il fuudia 
vour cela une quantilé de temps et de munitions extraordi- 
nairement grande, peut-être dix fois plus grande que le 
temps et les munitions nécessaires pour s’emparer du plus 
fort système baslionné, d’où il résulte encore que la forli- 
lication à tenailles de Monlalembcrt , malgré la possibilité 
énoncée de détruire de loin ses casemates, est pourtant 
supérieure à la fortification bastionnée, d’autant plus qu’en 
avouant celle possibilité, nous devons admettre qu'au 
moyen de ces batteries d’attaque on pourra aussi battre en 
brèche de loin les revêtements des bastions. Peut être quel- 
ques partisans de Montalumbert regarderont-ils comme 
illusoire l’effet de ces batteries d’attaque. Mais ce motif n’a 
pu nous empêcher d’exprimer notre opinion et d’indiquer 
le danger qui résulte de l’emploi des feux courbes, dont les 
projectiles passent par-dessus les enveloppes protectrices, 
pour les casemates qui s’élèvent en plusieurs étages à une 
grande hauteur : car évidemment la probabilité du tir de 
ces feux courbes augmente en raison directe de cette hau- 
teur. Si c’est un défaut des casemates, c’est un défaut né- 
cessaire auquel on ne peut remédier, et qui est en outre 
parfaitement racheté par le grand nombre des autres excel- 
lentes propriétés des étages de casemates : car ils offrent 
seuls, comme nous l’avons déjà dit plusieurs fois, l’unique 
moyen d’opposer à l’attaque, à l’intérieur des ouvrages, 
une supériorité décisive de feux. Nous avons seulement 
voulu prouver, par l'établissement de ces'batleries d’atta- 
que, que la meilleure fortilication a aussi son côté faible, 
et qu’en ce monde il n’y a rien d’invincible. 

Four mettre le lecteur en état déjuger en quoi notre opi- 
nion sur les effets de ces batteries d’attaque est illusoire. 
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nous allons rapporter les essais de l'artillerie anglaise (4). 

Le duc de Wellington présumait en effet que les murs 
crénelés isolés , qui ont été employés dans un grand nom- 
bre de constructions récentes, pouvaient être détruits à une 
grande distance par les feux courbes. Pour éclaircir sa pen- 
sée, le duc lit construire en 1823, près de Woolwich , un 
mur haut de 24 pieds (6 ,n 59), épais de 7 pieds (2™ 20) en 
bas et de 6 pieds (4™ 88) en haut , long de 22 pieds (6 m 94), 
et percé d’une embrasure. A chaque extrémité ce mur était 
renforcé par un contre-fort ayant 4 pieds (4“ 26) en carré, 
<le telle sorte que sa longueur, les contre-forts compris, 
montait en bas à 30 pieds (9“ 42) et en haut à 28 pieds 
(8 m 79). En avant de ce mur était une contre-garde en terre 
d’épaisseur ordinaire, aussi haute que le mur et dont la 
crête était éloignée de 20 yards (environ 60 pieds du Rhin , 
ou 48 ,n 81) de la partie supérieure du mur. On fit jouer deux 
batteries contre ces préparatifs. Elles consistaient en 8 ca- 
ronades de 68 livres, placées à 606 pas (156 m 32) de la crête 
de la contre-garde ; en trois obusiers en fer de 8 pouces et 
en trois obusiers en fer de 40 pouces, éloignés de 484 pas 


(1) Voyez Breithaupl, Artillerie pour les officiers Je toutes armes, 
t" partie, page 153. 

(Note de l’auteur.) 

Consultez De la fortification et Je la défense des grandes pla- 
ces , par M. C.-A Wittich, major de l'artillerie prussienne, actuel- 
lement colonel directeur de l'école de l’artillerie et du génie à Berlin, 
pages 18 , 28 et 34 de ma traduction, relativement au parti que lire cet 
auteur des résultats de l'expérience de Woolwich pour établir son 
Nouveau système de fortification. 

( Note du traducteur.) 
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(364™ 45) de cette crête ; en tout 44 bouches à feu. — En 
six heures elles tirèrent 100 coups. Les obus furent chargés 
de poudre et les caronades tirèrent des boulets. En exami- 
nant le mur on y trouva une Itrèche praticable de 44 pieds 
( 4™ 40) de large, et les contre-forts étaient fortement endom- 
magés. Lorsque le feu eut été continué pendant deux 
heures, pendant lesquelles on lira 50 coups, on trouva la 
brèche tout à fait praticable et les contre-loris presque en- 
tièrement détruits. 

Ce résultat surprenant , qui dépasse sans doute toute at- 
tente, fut atteint en 8 heures. On ne peut donc douter que 
non-seulement tout mur crénelé isolé, mais aussi les murs 
de tôle des casemates ne puissent être ainsi détruits, quoi- 
que en réalité, dans les endroits où l'on ne peut évaluer ref- 
let du tir, parce qu’on ne voit pas la maçonnerie, il faille 
pour établir celte brèche beaucoup plus de temps et de mu- 
nitions. 


S VI. 

FORTS DÉTACHÉS DB MOHTALEMBEHT. 


Les forts détachés que propose Montalembert n’ont pas 
seulement pour but do renforcer la place qu’ils entourent, 
mais il résulte de leur emploi de grands et importants avan- 
tages pour la stratégie. 

La forme de ces forts est très-variée : ils sont tantôt ronds, 
triangulaires ou carrés , suivant que le terrain se prèle 
mieux à telle ou telle forme. 
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Forts ronds. 

ils sont île préférence destinés à la fortification de points 
qui s'élèvent en forme de colline conique, et sur la cime 
desquels une forme de fortification angulaire serait moins 
avantageuse. On peut pourtant employer aussi avec succès 
des forts ronds en plaine. Il faut compter d’abord parmi 
eux les tours rondes casematées que nous avons déjà appris 
à connaître sur les fig. i et 2 de la pl. XV. Lorsqu’on em- 
ploie une semblable tour comme fort détaché, on l’entoure 
de tous côtés d’un glacis, qui s’élève, comme nous l’avons 
remarqué, jusqu’à la hauteur des arcs de voûte. Dans ce 
but on emploie en grande partie des tours simples, comme 
on le voit sur la fig. 2 de la pl. XV. Quelquefois on l’entoure 
d’une enveloppe casematée , fig. 2, pl. XIV. Dans ce cas, 
au-dessus de la contrescarpe du fossé sec, qui entoure la 
tour a et qui est représenté par des points sur la fig. 2 de la 
pl. XIV, s’élève le terre plein bb de l’enveloppe, sous le pa- 
rapet c de laquelle se trouve une galerie casematée pour la 
mousqueterie, dans laquelle on entre du fossé par les po- 
ternes nécessaires. Lorsque le fort rond sut monte une mon- 
tagne escarpée, comme sur le dessin, on peut y pratiquer 
les escaliers dd. Sur la pente de la colline, à une distance 
convenable du parapet c de l’enveloppe, on peut encore 
construire le mur crénelé ee qui rend ici le service d'un 
chemin de rondes. 

La ligne AB montre le profil de la tour , de son enveloppe 
et de son chemin de rondes. La tour contient 12 bouches à 
feu casematées : sa plate-forme peut en contenir autant. Un 
semblable fort , si petit qu’il soit, possède donc une très- 
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grande force défensive. L'ennemi ne peut s’en emparer par 
escalade : il est forcé d'ouvrir des tranchées et de construire 
des batteries de brèche ; en un mot de passer par toutes les 
exigences d’un siège régulier. Ce fort ne contient pourtant 
que 500 toises cubiques de maçonnerie. 

Il est évident qu’on peut exécuter ce fort avec de grandes 
dimensions, et surtout le renforcer considérablement, en 
disposant la galerie de l'enveloppe pour l'artillerie. Ces forts 
ronds, qui sont principalement destinés à être placés en 
plaine, reçoivent une autre disposition représentée sur la 
fig. 3 de la pl. XV. La tour de ce fort , dont l’élévation est 
donnée par le profil suivant CD, a une base tenaillée, mais 
il n'y a pas sous le mur d’enceinte de voûtes comme dans 
la tour représentée sur la fig. 1 de la pl. XV. La tour de la 
fig. 3 de la pl. XV a en outre , comme on le voit sur son élé- 
vation, trois étages casema lés pour l’artillerie et la mous- 
queterie : mais nulle plate-forme à ciel ouvert, car cette 
plate-forme est voûtée à l’épreuve de la bombe et forme 
l'étage supérieur d'artillerie. De l’autre côté du fossé sec a 
s’élève le terre-plein b et le parapet c d’une enveloppe en 
terre dont le talus extérieur d est taillé dans un fossé plein 
d’eau e, sur l’escarpe duquel se trouve un chemin couvert f 
avec glacis g. Sur le terre-plein de l’enveloppe de terre sc 
trouvent 4 traverses casemalées h, qui flanquent chacune 
la campagne avec deux bouches à feu casemalées : dans ce 
but on ouvre en avant de ces bouches à feu les embrasures 
communes t dans le parapet de l’enveloppe de terre. Les 
flancs de ces traverses casemalées h flanquent avec de la 
mousqueterie le terre-plein de l’enveloppe de terre, et leurs 
murs de derrière font feu sur le fossé sec a. On traverse sur 
des ponts les étroits |»elits fossés secs k qui séparent ces 
traverses du terre-plein. La ligne CD donne le profil des 
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traverses casematées h, l'élévation antérieure de la tour , le 
fossé sec a, le terre-plein b de l’enveloppe, son parapet e, 
son talus extérieur d, le fossé plein d’eau e, le chemin cou- 
vert f et le glacis g. L'élévation antérieure de la tour nous 
montre qu’elle contient 72.bouchcs à feu casematées super- 
posées en trois étages, et un grand nombre de petites armes. 
Le pont l conduit, par-dessus le fossé plein d’eau, dans une 
traverse qui sert aussi de porte. La ligne de tir mn de 
l'étage supérieur de la tour nous démontre que toutes les 
parties de l'enveloppe de terre, du fossé plein d'eau et du 
glacis, peuvent être flanquées par la tour. On voit donc que 
ce fort est incomparablement plus résistant que le précé- 
dent. En outre il contient assez d’espace pour tous les ap- 
provisionnements de munitions défensives, et en même 
temps les casemates de la tour sont d'excellentes habita- 
tions pour la garnison. La défense de ce fort est donc, 
comme celle d’un vaisseau de guerre, tout à fait indépen- 
dante (1). Néanmoins, sans aucun doute, ce fort eût été 


(I) Celte allusion à la défense d'un vaisseau de guerre nous rap- 
pelle un passage de M. le major prussien Btcfson que nous allons 
reproduire dans l’intérêt du lecteur. 

a La destinée de Montalrmbert l'avait conduit en Suède, où il 
avait été vivement frappé du caractère particulier des constructions 
du pays; leur ressemblance avec un bâtiment de guerre et les rapports 
de position que l’on peut trouver entre un vaisseau qui , isolé sur la 
imr, porte en lui un petit monde, et une forteresse que l'investisse- 
ment prive de toute communication avec l’extérieur, ne pouvaient 
échapper à son imagination poétique. Séduit par cette similitude, il 
en saisit l'idée avec ardeur tl se persuada que les principes et les ex- 
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meilleur si Montalembert n'y avait pas superposé autant 
d’étages. A une certaine distance l’ennemi a toujours l’a- 
vantage d’opposer en étendue horizontale un nombre supé- 
rieur de bouches à feu qui battent en brèche le mur de face 
des étages inférieurs vus par lui , ce qui fait tomber d’eux- 
mètnes les étages supérieurs. Montalembert eût donc mieux 
fait de donner plus de diamètre à la tour pour avoir moins 


périenccs de la guerre maritime pouvaient seuls donner la solution 
convenable du problème de la fortification. 

• Si , dans celle idée , Montalembert n’avait pas perdu de vue 
l’expression si caractéristique par laquelle le peuple anglais désigne 
un vaisseau de guerre (ni au of ivar), un homme de guerre, il serait 
à coup sûr resté à l’abri de toute erreur. Il aurait vu que l'Anglais 
ne considère son bâtiment que comme un seul homme, qui emploie 
des armes pour sa défense, non en aveugle et comme une machine 
qui frapperait autour d'eltc, mais en homme de guerre, c'est-à-dire 
avec le jugement et la mobilité nécessaires, mobilité que le vaisseau 
trouve à la surface liquide sur laquelle il repose, mais dont une for- 
teresse sera toujours dépourvue. Autant donc la comparaison était 
juste sous certains rapports, autant il était impossible de la maintenir 
à tous les points de vue; et s’il pouvait être convenable d'en déduire 
l'armement d'une forteresse, il était au contraire défectueux de vou- 
loir y trouver aussi les formes de la fortification. » Esquisse historique 
de l'art de la fortification permanente par L. Blesson, Berlin, 1830, 
extrait traduit et publié dans le Journal des armes spéciales de fé- 
vrier 1817, par M. le capitaine Mangin, professeur de fortification à 
l'école d’état-major. Dans cet ouvrage M. Blesson se déclare ouverte- 
ment pour les principes de Vaubau, et défend le corps du génie 
français du reproche de n’avoir pas adopté les systèmes de Monta- 
lembert et de Carnot si préconisés en Allemagne. 

( Note du traducteur.) 
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d'étages tout en conservant le môme nombre de bouches 
à feu. 

Pour renforcer considérablement ce fort, sans beaucoup 
augmenter la dépense, Montalembert y fait les additions 
suivantes. De l’autre côté du fossé plein d'eau e du fort , il 
place une enveloppe quadrangulaire aoo , le fossé sec ppp 
terminé par une palissade et le fossé plein d'eau rrr, dont 
la contrescarpe reçoit un chemin couvert avec de petites 
places d’armes. Le fossé plein d’eau rrr sera défendu par 
les caponnières sss disposées pour la mousqueterie, et qui 
peuvent être en bois. Le fossé tt, en avant des faces de ces 
caponnières, reçoit sa défense des lianes u, u construits en 
bois et disposés pour les petites armes (1). La poterne v 
conduit , par-dessous l’enveloppe quadrangulaire, dans la 
caponnière, et la porte ic de cette enveloppe dans le chemin 
couvert au moyen d'un pont. Les angles de l'enveloppe 
quadrangulaire sont pourvus de bonnettes derrière les- 
quelles s’élèvent des casernes x voûtées à l’épreuve de la 
bombe. Nous n’avons pas cru nécessaire de donner un pro- 
fil de ces additions : nous nous contenterons de remarquer 
que la crête de l’enveloppe quadrangulaire ooo est à environ 
8 pieds (2 m 31) au-dessous de la crête de l’enveloppe circu- 
laire, et que le chemin couvert est au niveau du terrain 
naturel. 

Nous passons à un autre projet de Montalembert pour les 
forts circulaires. 


(i) La nature des flancs u, w des caponnières s, s sera expliquée 
dans la subdivision suivante qui traite des Redoutes et forts quadran- 
gulaires. 

(Note de l’auteur.) 
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Redoutes et forts quadr angulaires de Montalembert. 

Le grand défaut de ces ouvrages, tels qu’on les emploie 
généralement, consiste en ce que leur fossé étant sans dé- 
fense, l’ennemi peut facilement les enlever à l’escalade. 
Montalembert y remédie, même pour les redoutes élevées 
passagèrement, par l’emploi des caponnières, d’une manière 
aussi simple qu’efficace. La fitj. 3. pl. XIV, représente une 
redoute ayant de côté 8 verges (30 m 14) environ mesurée 
sur la crête du parapet. Au milieu de chaque côté, au fond 
du fossé sec (pointillé sur le dessin) aa , se trouve une ca- 
ponière b disposée pour la mousqueterie, dont les faces 
sont protégées par le fossé c: ce fossé reçoit sa défense des 
flancs d qui sont pris dans le talus extérieur du parapet et 
sur le fonds du fossé, où s’étend un rang de palissades flan- 
qué à l’intérieur par les flancs d et à l’extérieur par les capo- 
nières b. Toute tentative, faite par l’assiégeant essayant 
une escalade, est donc presque impossible. La redoute est 
entourée de tous côtés par un chemin couvert palissadé. La 
ligne EF montre le profil de ce chemin couvert ; la ligne ef 
la coupe du flanc d. Ce flanc consiste en deux rangs de pou- 
tres enterrées verticalement très-près les unes des autres; 
le rang intérieur soutient l’escarpe du fossé : ces deux mu- 
railles de bois sont réunies, à leur partie supérieure, par 
des blindages à l’abri de la bombe et recouverts de. terre, à 
un blockhaus fermé de tous côtés et partagé par un plancher 
en deux étages pouvant contenir chacun de l’infanterie. La 
ligne gh représente le protil de la caporinière fcqui est dis- 
posée comme le flanc. Il est évident que, grâce à celle dis- 
position, les fossés a et c seront défendus par un feu ex» 
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traordinai renient l'on, qui nuira beaucoup à chaque attaque 
de vive force de l’ennemi. Le manque de bois peut empê- 
cher de construire les flancs et la caponnièrc comme nous 
venons de le dire : on les remplacera alors par un simple 
palissudement. 

Mais il résulte de l’emploi de ces flancs et capounières un 
désavantage que Montalembert ne vil pas parce que, au 
temps où il écrivait, les boulets rouges n’étaient pas d’un 
usage aussi général. La muraille en bois antérieure de cet 
ouvrage a en effet 12 à 15 pieds (3 IM 77 à 4 m 71) de haut. 
L’assiégeant ne peut pas la canonner directement, mais il 
peut l’atteindre par les feux courbes dont les projectiles 
passeraient par-dessus la crête du glacis en avant. Avec la 
hauteur de cette muraille en bois la probabilité du tir est 
donc assez grande. Si maintenant l’ennemi se sert de 
boulets rouges, il est à craindre qu’il ne puisse facilement 
incendier les flancs et les caponnières. Il parait donc plus 
convenable de donner à ces ouvrages dont le tracé peut res- 
ter le même, le profil des blockhaus de Muller, dont les 
murailles en bois sont protégées par un glacis remblayé 
extérieurement, de même qu’elles sont garanties contre 
les feux courbes par des blindages. Si l’ennemi veut s’em- 
parer d’une redoute ainsi disposée, qui n’est qu’un ouvrage 
passager sans aucune maçonnerie, et être certain du succès, 
il lui faudra construire sur la crête du glacis des batteries 
de brèche contre les caponnières. Pour que ceci soit possible 
il devra s’approcher de l’ouvrage sous la protection de sapes, 
et couronner en partie son glacis : et, pour que l’avancement 
de ces sapes ne soit pas à chaque instant interrompu par 
les sorties de la garnison de la redoute, il soutiendra ces 
sapes par des places d’armes convenables. Par conséquent 
l’ennemi exécutera en petit un siège en règle, et il perdra 
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. beaucoup de temps à la prise de cette redoute, dont on com- 
mencera la construction dans la prévision d’un siège. Si l’on 
veut la rendre permanente et la renforcer en même temps 
beaucoup, on peut construire en pierres les caponnières et 
les flancs, et, au lieu des palissades du fond du fossé, élever 
un mur crénelé; entin augmenter la valeur défensive-du 
tout, en exécutant dans l'intérieur de la redoute une tour 
cnsematée. La tour représentée dans la pg. 4 de lapl. XIV, 
construite d’après les principes précédents, occupe le rang 
d’un grand fort, que Montalembert croit susceptible de sou- 
tenir, avec 200 hommes de garnison, un siège aussi long 
qu’un hexagone bastionné occupé par 2000 hommes, quoi- 
que ce fort n’ait pas un développement plus grand que la 
redoute susmentionnée, cardiaque côté ? 8 1/2 verges (32“) 
mesurées sui la ligne de feu. Les prolils des deux redoutes 
sont aussi les mêmes. 

Le fort de la pg. 4 de la pl. XIV contient dans ses angles 
des bonnettes, derrière lesquelles s’étendent des banquettes 
d’artillerie. Le plan de la caponnière en maçonnerie a, de 
ses flancs 6 et des murs crénelés du fond du fossé, se voit 
sur une partie du dessin. Des poternes conduisent par-des- 
sous le parapet dans les caponnières. La ligne GH montre le 
proiil du chemin couvert, du fossé, des murs crénelés, du 
parapet et de la tour qui contient 12 bouches à feu casema- 
tées et autant sur sa plate-forme à ciel ouvert. La ligne ik 
donne le profil de la caponnière, et Im celui des flancs. 11 est 
évident que ce fort, si petit qu’il soit, force l’ennemi à 
toutes les opérations d’un siège en règle. Il doit construire 
des batteries de brèche et des contre-batteries contre les 
caponnières, les flancs et les murs crénelés, et après la prise 
du parapet établir sur la banquette d'artillerie une seconde 
batterie de brèche contre le pied de la tour. Toutes ces ope- 


Digitized by Google 


DE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 127 

rations sont assez longues pour prouver l'importante valeur 
défensive de l’ouvrage. 

Montalembert donne encore plusieurs projets pour des 
forts quadrangulaires, qui sont de plus en plus grands, et 
dont le plus vaste, nommé Fort Royal, a 90 verges (339 m 23) 
de côté : nous le décrirons plus tard dans le paragraphe sur 
la fortification polygonale. 


Forts triangulaires de Montalembert. 


Montalembert emploie la forme triangulaire la où le lor- 
rain et les circonstances locales rendent difficile l’application 
des principes adoptés jusqu’à ce jour. 

Le fort triangulaire, représenté sur la fig. 4 de la pl. XV, 
est un peu plus grand que le fort quadrangulaire (pii vient 
d’ôtre décrit. Le rempart de ce fort triangulaire est brisé 
dans les angles flanqués vers l'intérieur suivant les lignes 
abc. Dans les angles rentrants de ces brisures se trouvent les 
flancs dd qui défendent le fossé ee sur l’escarpe duquel s’é- 
lève un mur crénelé, et dont la contrescarpe est occupée 
par une lunette casemat ûef entièrement revêtue en maçon- 
nerie, et couverte par le couvre-face g également revêtu en 
maçonnerie. Vient ensuite le fossé sec hh terminé par un 
mur crénelé, puis le fossé plein d'eau »», sur la contrescarpe 
duquel s’élève un chemin couvert avec glacis. L’angle flan- 
qué de la Uèche triangulaire, point très-faible par lui-même, 
se trouve de celle manière entouré par quatre enceintes 
situées l’une devant l’autre, toutes bien flanquées et oppo- 
sant à l’attaque plus de difficultés qu’une enceinte bastion- 
née. Les côtés du triangle sont aussi bien flanqués et cou- 
verts. En avant du pied extérieur du rempart se trouve 
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d’abord le premier mur crénelé, puis le fossé sec hh, qui 
esl défendu par la caponnière à deux saillants k, couverte 
par la caponnière l aux flancs de laquelle s’appuie le second 
mur crénelé. De l’autre côté du fossé plein d'eau i» s’étend 
le chemin couvert dans lequel les murs crénelés mmmm, qui 
sont couverts par un étroit fossé sec, forment de petites 
places d’armes qui favorisent beaucoup les sorties. Dans 
l'intérieurdu fortest une tour casematécquicontientl‘2 bou- 
ches à feu couvertes, plus 12 découvertes sur sa plateforme; 
cl dans la gorge de la caponnière k se trouve, sous le rem- 
part, lagaleriecréneléendont nous indiquons le plan par des 
lignes ponctuées. Des poternes permettent de communiquer 
par-dessous le rempart, vers les fossés scchh et ee, et les ponts 
nécessaires traversent les fossés pleins d’eau. Sur la ligure 
tous les fossés secs sont pointillés, et tous les fossés pleins 
d'eau hachés. La lignée brisée AB montre le prolil du 
glacis, du mur crénelé m situé dans le chemin couvert, du 
fossé plein d'eau i, de la caponnière /, de la caponnière k, de 
la galerie n sous le talus extérieur du rempart, et de la tour ; 
en outre le profil du rempart pour la seconde fois, celui du 
mur crénelé qui se trouve au pied du rempart, ceux des 
lunettes /'et g et du mur crénelé de l’escarpe du fossé plein 
d’eau ». 

La valeur défensive de ce fort croit naturellement avec 
l’accroissement de ses dimensions. Dans l’exemple précé- 
dent nous les avons supposées les plus petites possible. Il 
résulte de la description' précédente que le fort, de quelque 
côté qu’on l’attaque, offre partout à l’ennemi une égale 
résistance : il faut en effet faire brèche à plusieurs en- 
ceintes et détruire les caponnières flanquantes des fossés, 
avant de se loger sur le rempart et d’établir la batterie de 
brèche contre la tour. On devra donc entreprendre ici 
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(ouïes les opérations d’un siège en règle, qu’allongeront 
encore les fréquentes sorties de la garnison soutenues par 
des places d’armes bien retranchées. Montalembert donne 
encore deux autres exemples de forts triangulaires : nous 
les supprimons. 


La supériorité des forts détachés que nous venons de dé- 
crire, et de ceux dont il va être question, ne peut donc 
être révoquée en doute. Mais on peut élever contre leur 
exécution les objections suivantes. Quelque grande que soit 
la valeur défensive d’un de ces forts, l’ennemi finira par 
s’en emparer, et y trouvera un logement commode qui ser- 
vira de point d'appui à ses travaux ultérieurs d’attaque 
contre la forteresse qui se trouve entourée de ces forts. La 
place devra dans ce cas concentrer aussitôt le plus violent 
feu possible sur le fort, pour tellement le détruire que l’as- 
siégeant ne s’y puisse loger en sûreté. On peut demander si 
le feu de la place y réussira? En plaçant très-haut les bou- 
ches à feu de cette place on gagnera quelques vues dans le 
fossé du fort, et on canonnera par conséquent la partie su- 
périeure desmurscréneléseldes caponnièrescasemalées. Au 
reste ces ouvrages ne sont pas les seuls qui protègent l’as- 
siégeant contre les canons de la place : c'est surtout le rem- 
part de terre avec lequel Montalembert entoure ces forts 
môme du côté de la place. L’artillerie de l’assiégé ne peut 
détruire ce rempart, qui couvre le pied de la tour : les étages 
inférieurs de cette tour offriront donc toujours à l'assiégeant 
un abri assuré. Montalembert eût donc évidemment mieux 
fait de supprimer ce rempart sur le côté du fort qui regarde 
la place, et de ne fermer de ce côté le fort que par un mur 
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crénelé que l'artillerie de la place pourrait facilement ren- 
verser dès la prise du fort. Celle disposition enlèverait à 
l’assiégeant tout abri assuré dans le fort, el diminuerait 
beaucoup les Irais de construction. 


Forts de côtes de M«ntalemberl. 


Il faut compter parmi les forts détachés ceux qui sont 
destinés à fermer à une flotte ennemie l’entrée de la rade ou 
du port d’une place maritime. — Ces forts doivent surtout 
contenir un grand nombre de bouches à feu pour résister à 
la nombreuse artillerie d’une flotte, el ces bouches à feu 
doivent Cire placées dans des casemates afin que le feu des 
hunes ne rende pas impossible le service des pièces du fort, 
circonstance qui se présentait très-fréquemment avec les 
batteries de côtes découvertes usitées jusqu’à Montaient- 
bert. 

Ce fort que Monialemberi propose pour la défense des 
rades est représenté sur la fig. 5 de la pl. XV II consiste 
en un triangle équilatéral. Les extrémités du côté tourné 
vers la mer sont occupées par deux grosses tours aa. au de 
112 pieds (36 m 17) de diamètre. Chaque tour a trois étages 
pour l’artillerie el à chaque étage un rang de créneaux pour 
la mousquelerie. Les deux tours sont contiguës au corps Itb 
de casemates, qui s’étend sur les trois côtés du triangle, el 
contient deux étages pour l’artillerie et à chaque étage un 
rang de créneaux pour la mousquelerie. Sur la plate-forme 
de ces casemates, ainsi que sur les plate-formes des tours, 
il y a également des bouches à feu. Autour des tours aa et 
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do côté du corps de casemates bb qui est tourné vers la mer, 
s’étend l’enveloppe ccrc casematée pour un étage d'artillerie 
et séparée par le fossé sec dd du corps de casemates bb et des 
tours. A l'intérieur du triangle s’élève une tour casematée 
ce qui a deux étages pour l’artillerie et deux rangs de cré- 
neaux pour la mousqueterie. Son noyau intérieur f s’élève 
au-dessus de la plate-forme, est crénelé pour 1 rangs de 
mousqueterie, et porte dans sa coupole une lanterne qui 
sert de phare. Le fossé g entoure cette tour. Les parties 
triangulaires h, h, h sont pourvues d’espaces casematés 
qui servent de magasins. En avant du saillant du triangle 
tourné vers l'intérieur du pays, s’étend le couvre-lace » et 
sur les côtés les lunettes k, k. Ces ouvrages sont entourés 
du fossé sec lll dont la contrescarpe reçoit un chemin 
couvert avec glacis, sous lequel s’étend un corps de case- 
mates m qui se termine à l’enveloppe ce. On voit sur le des- 
sin que le fort se trouve sur une étroite langue de terre, 
dont la largeur ne permet d’établir le chemin couvert que 
d’un côté. 

La disposition intérieure des nombreuses casemates de 
ce fort est analogue aux autres constructions casemalées de 
Monlalemberl. On a donc cru inutile de donner un proiil 
de ce fort, se contentant de représenter son élévation exté- 
rieure, vue de la mer (pi. 6), atin que le lecteur pût 

apprécier en un clin d’œil le grand nombre de bouches à 
feu qu’il peut contenir. Cette élévation ressemble plutôt à 
celled’un grand palaisqu’à celle d’un ouvrage de fortilica- 
tion : on y remarque d’abord l’enveloppe cc en avant des deux 
tours aa, aa, puis la même enveloppe en avant du corps de 
casemates bb, au-dessus du milieu duquel s'élève, à l’inté- 
rieur du fort, la tour ce avec son phare f. 

Tout vaisseau de guerre qui s'approchera du fort à 50 ou 
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75 verges (188"‘ 35 à "282"' 53) recevra en une lois une dé- 
charge de -160 bouches à feu et de 1(8) fusils, et pourra 
par conséquent difficilement résister à la supériorité île ce 
feu. Les tireurs des hunes ne pourront y rester parce qu’ils 
seront dominés par le feu des créneaux de la coupole de la 
tour. Pourtant ce fort ne contient pas beaucoup plus de 
maçonnerie qu’un front hastionné. Sa garnison monte à 
2300 hommes. On peut, suivant les circonstances, agran- 
dir ou diminuer ce fort. 


§ VII. 

ARPLICATIOX AD TERRAI* DE LA rORTlTICATIOX A TEX AILLES 


Mous avons déjà remarqué qu’un des principaux avantages 
de la fortification à tenailles était la facilité avec laquelle 
elle se pliait au terrain. L’exemple suivant, appliqué à un 
terrain supposé, le fera voir encore pins évidemment. Mon- 
talembert suppose [pi. XV, fig. 7) qu’on ait à fortifier une 
place qui, se trouvant au bord de la mer, est fermée par un 
|Hîtit port, et s’appuie à deux montagnes A et G, extrémités 
de, deux chaînes de monts sur lesquels on ne peut amener 
de l’artillerie. Il suppose en outre que la place ne peut être 
attaquée que par deux petites plaines qui s’étendent le 
long du rivage. On voit sur la pg. 7 (p/. XV) que les quatre 
premiers saillants des tenailles qui occupent l’espace depuis 
la mer jusqu’au pied de la montagne A sont très-courts, 
principalement les faces du premier angle saillant. 
L’étroit tournant que fait la fortification à l’endroit de ses 
quatre saillants, ainsi que le peu d’espace, force nécessai- 
rement à raccourcir ces lignes. La face droite du 5' saillant 
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est plus longue, mais sa gauche plus courte pour moins 
rétrécir l’intérieur de la place. La môme chose a lieu pour 
les laces du 6 e saillant; les laces du 7 e sont égales : les faces 
droites des 8 e , 9 e ellO' saillants sont plus courtes que les faces 
gauches de ces saillants, afin de conduire avec le moindre 
développement possible de rempart la fortilication en ligne 
droite. Le 10' saillant se trouve immédiatement derrière la 
petite hauteur // qui est occupée par un fort rond, comme 
il sera indiqué plus lard. Les 11« et 12 e saillants ont des 
faces égales : l’angle du premier est droit, tandis que celui 
du second n’a que 00 degrés, ali» de plus courber l’enceinte 
vers l’intérieur : dans le même but on donne au 13" saillant 
des faces très-courtes oui sont juste assez longues pour 
défendre les saillants collatéraux. Les faces des trois sail- 
lants suivants 14, 15, 10, diminuent successivement pour 
fermer la place en ce point. Les saillants 17, 18 et 19 oc- 
cupent encore la portion de terrain jusqu’à la mer : mais 
leurs faces sont plus courtes et leur fortilication plus simple 
qu’aux autres saillants, parce que le terrain qu’ils enfer- 
ment est moins important, et que l’ennemi pour s’être 
emparé des saillants 17, 18 cl 19, n’est pas encore maître 
de la ville. 

Cet exemple montre suffisamment la grande facilité avec 
laquelle la fortilication à tenailles se plie nu terrain; celle 
facilité résulte en réalité de ce qu’on peut faire, suivant le 
besoin, les faces plus longues ou plus courtes, pourvu que 
l’angle rentrant soit toujours droit et que l’angle saillant ne 
descende pas au-dessous de 60". 

Plus les saillants sont petits, plus la longueur totale du 
rempart est courte, et moins les frais sont élevés, mais 
plus aussi la défense est faible. On emploiera par conséquent 
de préférence les plus courts saillants dans ces parties de 
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la forii lion lion qui sont «l’une importance secondaire, 
connue on l’a supposé «lans l’exemple des saillants 47, 18 
et 19. 


S VIII 


SIMPLIFICATION DE LA FORTIHCATION a tenailles 


Il n’est pas toujours nécessaire d’exécuter dans toute sa 
force la fortification à tenailles représentée sur la fig. 1 de 
la pl. XIV. On devra au contraire, suivant les convenances 
locales, ou supprimer tout à fait un grand nombre de ces 
ouvrages, ou ne les «ixéculer qu’à une très-faible échelle. 
Os convenances se présentent surtout quand, comme dans 
la fig. 7 de la pl. XV, la fortification tenaillée d’une place 
est renforcée par des forts détachés, ou quand quelques par- 
ties en sont situées de manière que l’assiégeant ne peut y 
placer d’artillerie. Une fortification tenaillée de cette es- 
pèce est employée sur les saillants 1, 2, 3, 4 de la fig. 7 de 
la pl. XV. Mais comme cette figure est exécutée à une 
trop petite échelle pour qu’on puisse en reconnaître les dé- 
tails, ces tenailles simplifiées sont représentées sur la fig. 4 
de la pl. XVII. Leur lortilication consiste en galeries case- 
matées aa disposées pour recevoir un rang de mousqucte- 
rie. Hans l’angle rentrant se trouvent les casemates b, con- 
tenant chacune trois canons et onze fantassins et tout à fait 
séparées du corps de place dont l’autre angle rentrant est 
occupé par la casemate c, qui contient un rang de créneaux 
pour la mousqueterie et se termine au mur crénelé d, en 
avant duquel s’étend le couvre-face ee. Tous les fossés sont 
supposés s«ics ; pourtant le fossé du corps de place pourrait 
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être plein d'eau sans que coin nécessitât de modifier la lor- 
tilication. De l’autre côté du lossé principal se trouve la 
place d'armes retranchée f qui ne renferme pas de case- 
mates. La ligne ViV montre la coupe du corps de place, du 
mur crénelé d, du couvre-face, de la galerie a, du fossé 
principal et du chemin couvert. En comparant ce dessin 
avec la forliticalion tenaillée représentée sur la fig. 1 de la 
pl. XIV, la grande différence saule aux yeux. Dans le pre- 
mier, la hauteur du rempart et la largeur du fossé sont 
beaucoup moindres; les batteries casemalées des angles 
rentrants contiennent à peine le quart de l'artillerie des 
grandes casemates oo de la fig. 4 de la pl. XIV. La grandeur 
de l’économie est évidente. Cette forliticalion tenaillée 
simplifiée est cependant suffisamment forte pour les sail- 
lants 4, 2, 3, 4 de la fig. 7 de la pl. XV, parce que les forces 
du l'assiégeant sont amoindries par les forts A, S, T, L et V 
dont il faut qu'il s’empare avant d'attaquer ces saillants. 

La fortilication des saillants 6 à 12 de la fig. 7 de la pl. XV 
peut encore être plus simple que celle qui vient d’être décri le. 
Elle consiste en effet en un simple rempart, dans le fossé 
duquel se trouve une mur crénelé. Cette forliticalion parait 
suffire, parce que Montalembert supposait que l’ennemi ne 
pouvait amener de ce côté de la place de l’artillerie pour 
l'attaque, qui serait du reste retardée par les tours détachées 
D et F. Les saillants 17, 48 et 19 peuvent être for ti liés de 
la môme manière, et enfin la ligne 20 n’est autre chose 
qu’un simple parapet en terre, parce que le fort de côtes V 
rend absolument impossible un débarquement de l’ennemi 
sur ce point. 

Les explications précédentes suffisent pour faire appré- 
cier les cas où la fortilication tenaillée représentée sur la 
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fig. \ de la pl. XIV peut être simplifiée sans danger pour la 
place. 


S IX. 


EMPLOI DES TORTS DÉTACHÉS POUR REHrORCER UNE PLACE. 


Nous passons à l'emploi des forts détachés. 

Ces forts doivent : 

i° Renforcer une place de telle sorte que sa fortification 
puisse être plus simple et moins coûteuse, comme nous 
allons l'indiquer. 

2° Occuper les points du terrain environnant qui domi- 
nent la forteresse, ou ceux qui pourraient être dangereux 
de toute autre manière. 

3" Eloigner autant que possible l’ennemi de la place, 
pour rendre le bombardement impossible, ou au moins peu 
efficace. Celle condition est surtout nécessaire pour les 
places maritimes, dans lesquelles se trouvent de grands ar- 
senaux maritimes et des chantiers de construction de 
navires, que l'on ne peut couvrir à l’épreuve do la bombe. 

4° Procurer tous les avantages d’un camp retranché. 

Leur emploi est représenté comme exemple sur la fig. 7 
de la pl. XV. Recherchons maintenant en quoi cet emploi 
sur le terrain correspond à leur destination. Il est d’abord 
évident que ce terrain présenterait à l’emploi de la fortifi- 
cation bastionnéc de grandes difficultés, à peine surmon- 
tables, parce qu’il faudrait amener dans le rayon de la forti- 
fication les montagnes AD et GF, qui sont éloignées de 600 
verges l’une de l’autre, et qui dominent la ville en l’enfer- 
mant presque entièrement. On lèvera facilement cette diffi- 
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culte an moyen ües forts détachés. Montalembert suppose 

que la montagne .4 et ses pentes BB, CC sont inaccessibles, 
mais que la pente CD peut être escaladée par l'infanterie, 
qui de là pourra prendre possession de la hauteur A et do- 
miner la ville dans toutes ses parties, ce qui est d'autant 
plus dangereux qu’avec de grands efforts cette infanterie 
réussira certainement à conduire avec elle quelques bou- 
ches à feu, et à ouvrir de la hauteur A, contre les saillants 
5 et (i, des tranchées, ce que permet de ce côté la peine de 
la montagne. Il est donc important d’occuper la hauteur DE 
pour la rendre inaccessible à l’ennemi. Dans ce but on 
établira au point E une tour casematée avec simple en- 
ceinte, comme dans la fig. 2 de la pl. XIV : de même une 
pareille tour de 30 pieds (9'“ 42) de diamètre sera placée 
au point D, et enlin, si on veut, une troisième tour sera en- 
core élevée au point F. Toutes ces tours seront reliées par 
un double glacis pourvu de traverses, sous lesquelles il 
existera une communication couverte. Comme les feux de 
ces tours empêcheront l’assiégeant de pénétrer entre elles, 
ces dispositions ferment à l’ennemi la hauteur DE. Le point 
D ne peut être tourné, caron y suppose la montagne impra- 
ticable. Par conséquent l’ennemi ne peut parvenir sur la 
hauteur A. Pour assurer de tous côtés le pied de celle mon- 
tagne contre l'attache du mineur ennemi, battre en la ra- 
sant la plaine située en avant et établir une communication 
assurée entre la place et la hauteur .4, on entoure ce pied 
d’un parapet continu en terre avec fossé en avant ; ce para- 
pet est successivement formé d’angles saillants et rentrants 
de manière à jouir en tous ses points d’un lion flanquement. 

Aux points 21 et 22 ce parapet est double, et le plateau de 
la montagne A est encore occupé par deux tours en sommées 
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23 et 24, dont les feux flanquent efficacement la contrée 
environnante. 

La montagne G, située de l’autre côté de la ville, peut 
être escaladée de tous côtés. Une tour casematée parait ne 
pas suffire pour la fortifier : on y a donc placé un fort trian- 
gulaire semblable à ceux représentés sur la fig. 4 de la 
pl. XV. Pourtant dans ce fort on a supprimé aux deux angles 
flanqués les lunettes en maçonnerie avec couvre-faces, parce 
que l’étendue du plateau G est trop restreinte pour recevoir 
un fort triangulaire étendu. La hauteur GF, située en ar- 
rière, est plusroide que la montagne G, et devient tout à 
fait impraticable au point F. Il faut élever en ce point une 
petite tour casematée, reliée avec la hauteur G par un dou- 
ble glacis pourvu de traverses. Les parapets de terre 25, 25, 

25, 25 entourent le pied de cette hauteur et assurent la com- 
munication avec la fortification de la ville. 

La petite colline //, qui s'élève à pic et est complètement 
isolée, n’a que 12 verges (4ô m 20) de diamètre sur le plateau, 
et par conséquent trop peu d’espace pour y placer un fort 
triangulaire ou quadrangulaire. On y place donc un fort 
rond, tel que celui représenté sur la fig. 2 de la pl. XIV. Ce 
fort flanque ici toute l’enceinte de la fortification et rend 
très-difficile l’avancement des approches ennemies. 

On suppose la montagne K conformée comme la monta- 
gne G; sa fortification sera donc la même, et leparapet 28, 

26, 26 fermera de tous côtés le pied delà montagne parce 
que ce fort est isolé. 

En occupant de cette manière chaque éminence impor- 
tante située à proximité de la place, et en la plaçant ainsi 
dans le rayon de la fortification , Montalembert ne néglige 
pas la plaine, dans laquelle l’assiégeant peut diriger son 
attaque en règle. Deux forts triangulaires L et M sont cons- 
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truits de chaque côté de la place à 300 ou 350 verges (1130"‘ 
à 1318 m ) de dislance. Il faut que l'ennemi s’en empare avant 
d’avancer contre la place. La grande valeur défensive que 
ces forts possèdent par eux-mèmes est très-augmenlée en ce 
qu’ils conservent avec là place une communication con- 
tinue : car en réalité l’ennemi ne peut les bloquer entière- 
ment pour les couper de la place. S’il osai, l’essayer avec 
le fort L, et traverser avec ses tranchées entre ce fort et la 
hauteur A, il s’exposerait au feu de la place, au feu des 
ouvrages placés sur la hauteur A, au feu du fort de côtes V, 
et enfin au feu du fort L lui-même. Tous ces feux prennent 
ses tranchées en front, en flanc et à dos : il sera tout à fait 
impossible de les avancer. 

Quoique les hauteurs G et K soient éloignées du fort JVf, 
l’investissement de ce dernier sera toujours rendu très-dif- 
lieile par le feu de la place et de la hauteur G, qui n’est dis- 
tante de M que de 350 verges (1318“). 

Veut-on éloigner encore plus l’ennemi de place, il suffira 
déplacer aux points R et S des forts triangulaires et au 
point T une petite redoute. Ces établissements tiendront 
l’assiégeant à une distance telle de la place qu’un bombar- 
dement y produirait peu d’effet. 

Le lecteur doit être convaincu de la manière efficace dont 
les parties isolées d’une semblable fortification se soutien- 
nent mutuellement , de l’immense développement de tra- 
vaux de siège auquel les forts détachés contraignent l’as- 
siégeant, et de la grande quantité de temps et d’efforts qu’il 
faudra pour la conquête de ces forts. 

Montalembert admet que chaque fort et chaque mon- 
tagne peut être occupé par 200 hommes, et que 200 hommes 
seront répartis dans les différentes tours détachées, ce qui 
fera monter la garnison totale des ouvrages extérieurs à 
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1,000 hommes. La garnison de la place peut aussi Ctre éva- 
luée à 4, (MX) hommes. Montalembert suppose donc en 
somme qu'une garnison de 2,000 hommes peut suffire pour 
une semblable place, et faire, malgré son petit nombre, une 
longue et énergique défense. Or, 2,000 hommes sont moin- 
dres que la garnison d'un carré ba$lionné,car chaque bastion 
exige 400 hommes, et l’enceinte de la place tenaillée, re- 
présentée sur la fig. 7 de la pl. XV, est égale à une enceinte 
de 43 à 44 bastions, qui exigent plus de 8,000 hommes de 
garnison. Celte grande différence dans la force des garni- 
sons tient, d’après Montalembert, à l’emploi de ces loris 
détachés qui ne permettent pas l’attaque ennemie derrière 
eux, et qu’on ne peut isoler de la place, mais qu’il faut 
prendre malgré leur défense énergique, qui est d’autant 
plus grande que leur garnison peut être renforcée ou môme 
relevée par la garnison de la place. Ces forts détachés 
amoindriront donc la force de l'armée de siège, à laquelle 
leur prise fera éprouver de grandes pertes. La garnison de 
la place elle-même peut par conséquent être proportionnel- 
lement plus faible pour se défendre avec succès contre un 
corps de siège déjà affaibli , lorsque ce corps , après s’èlre 
emparé des forts, s’avance pour attaquer la place. Nous 
croyons néanmoins que, dans la fixation de la force de la 
garnison, Montalembert a été trop loin, et nous pensons 
que 2,000 hommes sont trop peu pour défendre une si grande 
place; car il est naturel que dans la défense des forts déta- 
chés une grande partie de leurs garnisons, peut-être la 
moitié, soit blessée, tuée ou faite prisonnière. La garnison 
qui reste dans la place, lorsque, après la prise des forts, 
l'assiégeant s'avance contre elle, ne monte donc qu’à 4,500 
hommes. Vu le grand développement des fortifications de 
biplace, cette garnison est trop faible pour soutenir avec 
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énergie le travail continuel de la défense. Les fronts non 
attaqués ne pourraient être que faiblement occupés, et une 
attaque de vive force de la part de l’assiégeant serait très à 
craindre. Au lieu de ‘2,000 hommes, il serait donc plus con- 
venable de considérer la garnison nécessaire comme devant 
monter à 3,000 ou 4,000 hommes. 

L’emploi d’une double enceinte de forts détachés pour 
renforcer une place sera traité ci-après dans un paragraphe 
spécial. 


§ X. 

DE L'IKTLUEIICX S CH LA STRATÉGIE DUKE ORAKDH PLACE ENTOURÉE 
DE FORTS DÉTACHÉS. 

Dans ce qui précède nous avons démontré : 4 U de quelle 
manière les forts détachés renforçaient une place, et 
2° comme on les employait pour occuper certains points 
de terrain dont la possession pouvait être utile à l’assié- 
geant. Il nous reste maintenant à expliquer le troisième but 
de ces forts, c'est-à-dire comment ils peuvent faire fonc- 
tions d un camp retranché. 

Quoique Monialembert ne mentionne pas ce troisième 
hui des forts détachés, il parait pourtant le plus im|)oriant : 
car, par cela seul que ces forts peuvent parfaitement rem- 
placer un camp retranché, toute grande place, entourée de 
semblables forts, doit nécessairement avoir sur la stratégie 
une influence telle que les plus grandes places ne l’ont pas 
encore eue, même à l’époque de Louis XIV. 

Placer des camps retranchés sous le canon des forteresses 
est , comme on sait, une invention du maréchal de Vauban. 
En effet, lorsque Louis XIV, abandonné par la fortune des 
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armes, fui réduil à la défensive, Vauban pensa à renforcer 
les places les plus importâmes de (elle sorte que l'ennemi 
ne pût les assiéger qu’avec des forces considérables. Dans 
ce but il construisait , sur le côté le plus convenable de la 
place, un camp retranché de 10 à 12,000 hommes. On ap- 
puyait au glacis de la place la gorge de ce camp que l’on 
traçait de manière à ce qu’il fût flanqué par les ouvrages 
extérieurs. Les lignes formant le camp avaient un fort profil 
et étaient pourvues de tous les moyens défensifs propres à 
écarter une attaque de vive force de la part de l’ennemi. 

Les avantages d'un semblable camp retranché sont les 
suivants : 

1° il faut à l'ennemi un très-grand corps de siège pour 
l’investissement simultané de la place et du camp retran- 
ché, investissement nécessaire pour entreprendre le siège. 
Un corps aussi considérable affaiblit tellement l’armée qui 
agit en campagne, que toutes les entreprises de celte der- 
nière sont plus ou moins paralysées. 

2" Si l’ennemi ose investir la place et le camp retranché 
avec un faible corps de siège , les sorties que la garnison du 
camp retranché peut à chaque instant faire en masse, bat- 
tront et repousseront ses forces dispersées sur une grande 
étendue. 

3° Si l'ennemi procède au siège et attaque d’abord la 
place, la garnison, soutenue par celle du camp retranché, 
le combattra dans ses sorties à forces égales et avec succès, 
et par conséquent le mettra en désordre et l'affaiblira. 

4° Si au contraire l’ennemi commence par faire le siège 
en règle du camp, la garnison de ce camp, soutenue par 
celle de la place, arrêtera ou détruira les travaux d’attaque 
par de grandes sorties. Un établira en outre à l'intérieur du 
camp, les uns derrière les autres, plusieurs retranchements 
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dont la conquête successive fera nécessairement perdre à 
l’assiégeant beaucoup de temps et de munitions. Lorsque le 
dernier retranchement sera pris, la garnison du camp re- 
tranché se retirera dans les ouvrages extérieurs de la place, 
dont elle renforcera la garnison, la mettant en état de faire à 
l’ennemi une résistance suivie de succès. 

Tels sont les avantages que Vauban se promettait d’un 
camp retranché placé sous le canon d’une place forte. On 
peut y ajouter les suivants : 

5° Ils peuvent, dans le cas d’une rapide invasion d’un en- 
nemi supérieur, servir de points de rassemblement aux 
troupes, et par conséquent empêcher que ces troupes ne 
soient attaquées et battues isolément. 

6° Us offrent, après la défaite, à un corps d’armée, et 
même, lorsqu’ils sont suffisamment grands et pourvus des 
magasins nécessaires, à une armée, un refuge assuré dans 
lequel elle se remet de ses fatigues et répare successive- 
ment ses perles, pour passer de nouveau à l’offensive dès 
que les circonstances le permettent. 

7“ Iis servent, lorsque la place n’est pas suffisamment 
grande, à recevoir et à protéger les magasins dont l’armée, 
qui agit dans la campagne, tire sa subsistance. 

8° L'ennemi ne serait pas aussi facilement arrêté dans 
son invasion par une place dépourvue de camp retranché. 
Il bloquerait cette place et poursuivrait sa marche, comme 
on l’a si fréquemment vu dans les dernières campagnes. 
Mais s’il existe sous la place un camp retranché avec 10 ou 
42,000 hommes de garnison, l’invasion de l’ennemi sera 
très-gênée, parce que le corps considérable qu’il lui faut 
laisser en arrière pour le blocus a ffai blil beaucoupson armée, 
et si celle armée n’est pas très-forte, un grand camp retran- 
ché peut l’arrêter en entier. 
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Les campe retranchés du Vaubsn consistaient en lignes 
continues se flanquant mutuellement. Mais comme, d'après 
l'expérience, un semblable camp est presque toujours pris 
par escalade effectuée en un point de ses lignes, on a, 
comme on le sait, préféré faire consister la fortiticalion du 
camp en ouvrages isolés, dont les faces ou les flancs se 
flanquent mutuellement, et dont la gorge est fermée par 
des palissades ou par des blockhaus. Comme, dans cette mé- 
thode, la construction du camp retranché se borne à 
fortifier quelques points, il est naturel que, à égalité de 
moyens, on puisse donner à ces points une plus grande 
valeur défensive qu’aux lignes continues. L’espace entre 
ces ouvrages isolés sera rempli par les troupes du camp. 
Quand l'assiégeant attaquera un de ces ouvrages, la 
défense s’effectuera non -seulement par le feu de cet 
ouvrage et les feux des ouvrages collatéraux , mais les 
troupes du camp sortiront par les intervalles qui sé- 
parent cet ouvrages, et se précipiteront sur l’ennemi que 
les feux susmentionnés auront ébranlé. Si l’assiégeant 
pénètre au contraire entre deux de ces ouvrages, qui sont 
des redoutes, des flèches ou des lunettes, les troupes qu’il 
vient pour attaquer ont soin dese retirer. L’assiégeant, en les 
poursuivant, est pris, en flanc et à dos, par les feux de ces 
ouvrages, et, lorsque ses rangs sont éclaircis, renversé et 
repoussé par les troupes du camp qui reprennent l'offensive. 

Si l’on observe toujours ces maximes de défense, l’en- 
nemi ne peut attaquer qu’à force ouverte ou en règle. Ces 
ouvrages isolés font donc en quelque sorte l’office de bas- 
tion, tandis que les troupes qui se placent pour la défense 
entre les intervalles de ces ouvrages, sont de véritables 
courtines mobiles. Quelquefois ces intervalles sont fermés, 
en totalité ou en partie, par des parapets en terre tracés de 
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manière à être bien flanqués par les ouvrages isolés. Ces 
parapets sont surtout nécessaires dans le cas où les troupes 
qui occupent le camp ne sont pas couvertes par des plis de 
terrain contre le feu direct d’une attaque en règle. Mais 
alors pour ne pas nuire aux mouvements olîensifs des 
troupes, ces parapets seront pourvus de nombreuses et 
larges issues, ou bien on leur donnera le profil d une paral- 
lèle, c’est-à-dire que leur talus intérieur, non revêtu de 
gabions, sera, en tous ses points, franchissable pour l’infan- 
terie placée derrière. 

Tous les avantages que nous trouvons aux camps retran- 
chés, sont possédés à un haut degré jwr la fortification avec 
forts détachés représentée sur la fig. 7 de la pi. XV. En réa- 
lité l’espace compris entre la place forte tenaillée et les 
forts qui l’entourent, forme un excellent camp retranché; 
car, comme nous l’avons expliqué ci-dessus, le feu d’artil- 
lerie des loris empêche l’assiégeant de pénétrer entre eux. 
— Les troupes qui campent dans cet espace sont donc assu- 
rées contre une attaque de vive force de l’ennemi, La dé- 
fense de ce camp retranché a lieu de la manière indiquée, 
nu moyen de courtines mobiles formées par lestrou|ies. 

Il est évident qu’un pareil camp retranché, dont les forts 
isolés sont pourvus de nombreuses casemates défensives, 
et réunissent en eux-mêmes tous les moyens défensifs que 
peut seule offrir une fortification permanente, doivent faire 
une résistance incomparablement plus grande qu’un autre 
camp retranché ordinairement construit au commence- 
ment de la guerre, et consistant en retranchements de cam- 
pagne ordinaires tout au plus renforcés par des blockhaus. 
La fortification avec forts détachés représentée sur la fig. 7 
de la pl. XV, doit donc exercer sur la stratégie toute l’in 
fluence d’un grand camp retranché, et offrir une puissante 
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protection à une armée alliée opérant sur le théâtre de la 
guerre de cette place. 

l.a plupart des grands tracés de forteresses exécutés en 
Allemagne depuis 1815, ont été projetés dans le sens de la 
foriiticalion représentée sur la /if/. 7 de la pl. XV. Ces tracés 
ne sont autre chose qu'un vaste camp retranché dont le 
point central est occupé par la forteresse qui forme le noyau, 
le cœur de la défense. 

S XI. 

rOHTirlCATIOW poltoosau de mowtalembert 


Chacun sait qu’on nomme foriiticalion polygonale celle 
dont le rempart ne forme que des angles saillants, ou des 
angles très-peu rentrants. Son caractère distinctif est que 
l’enceinte y est flanquée par une caponnière ou uu ouvrage 
en terre placé dans le fossé principal eu avant du Iroul. 
C’est pourquoi l'on a nommé la foriiticalion polygonale sys- 
tème à caponnière». 

Le carre d’Albert Durer (pl. IV, fiy. 5) nous représente une 
foriiticalion polygonale ne formant que des angles sail- 
lants, et recevant son flanquement de caponnière». Dans la 
fiy. 1 île la pl. XJ.11, Monlaleiuberl nous donne une fortifica- 
tion polygonale dont l'enceinte MliG forme un angle leu- 
rrant très-ouvert, et se trouve flanquée par l’ouvrage en 
terre ImCki. 

Dans la foriiticalion de Monialemberl, représentée sur la 
ftg.% n u 3 de la pl. XIII, le rempart intérieur ne forme que 
des angles saillants et reçoit son flanquement de la capon- 
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nière a, tandis que l’enceinte proprement dite Ml forme un 
angle rentrant très-ouvert, flanqué par l’ouvrage f. 

Le carré de Dürer prouve que le système polygonal est 
très-ancien, plus ancien que la forlilication hast ion née. 
Néanmoins ses avantages n’ont été reconnus que récemment 
grâce à Montalembert qui, soit qu’il l’ait emprunté à 
Dürer, soit, ce qui est pi us Vraisemblable, qu’il y ait été 
conduit par les propositions de Filey, développa ces avan- 
tages sur la fortilicalion bastionnée dans sa critique de ce 
système. Ces avantages sont : 

1" Après la fortification circulaire, la fortification poly- 
gonale renferme, pour la moindre étendue île rempart, le 
plus grand espace intérieur. Elle est donc, au point de vue 
économique, supérieure non-seulement à la fortification 
bastionnée, mais aussi à la fortification en tenailles. 

2° Comine elle reçoit son flanquement du milieu, ses 
fronts, sans que les lignes de défense aient plus de 75 
verges 282“' 53 , peuvent être plus grands que ceux des 
fortifications bastionnée et tenaillée, ce qui facilite l’appli- 
cation au terrain et présente des avantages économiques. 

3° Ces grands fronts, dont les angles flanqués peuvent être 
éloignés de plus de 150 verges {565"’), forcent l’assiégeant 
à donner à ses tranchées un développement presque double 
de celui qu’elles ont quand le front n’a, comme dans la 
fortification bastionnée, que 90 verges (339°*) d’étendue. 

4° Les remparts des grands fronts de la fortification po- 
lygonale, qui ont 150 verges ;565 m )de développement, peu- 
vent contenir 150 bouches à feu s'opposant à l’établisse- 
ment des batteries de ricochet ennemies. Les flancs et les 
faces d’un front baslionné ne peuvent au contraire recevoir 
que 46 canons, et la demi-lune masque en grande partie le 
feu de la courtine. 
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5" La forlilication polygonale permet L volonté de plus où 
moins éloigner l’angle flanqué de la caponnière flanquante, 
suivant qu’on veut tirer avec plus ou moins de force sur 
l’établissement des batteries ennemies de la contrescarpe. 

6“ Avant tous autres avantages, la forlilication polygonale 
a enfin le mérite d’être la plus simple, ce qui permet plus 
d'unité et plus d’ensemble dans les mesures défensives. 
Tous ces avantages ont obtenu le brillant résultat de faire 
substituer, dans les constructions de foilitications mo- 
dernes, la fortification polygonale à presque toutes les 
autres formes de fortification. Nous avons déjà indiqué, 
dans le paragraphe des forts détachés, comment Monta- 
lembert appliquait la fortification polygonale aux loris qua- 
drangulaires. 

La grande fortification polygonale, représentée sur la 
h- 1 de la pi. XVI et appliquée à un carré, que Monta- 
lembcrt offre comme modèle, a un côté extérieur ab long 
de 90 verges (339™) comme dans la fortification bastionnée. 
Montalembert a conservé celle dimension pour rendre son 
système polygonal plus évidemment comparable à la forti- 
fication bastionnée. Les parties principales de ce système 
polygonal sont les suivantes. La grande caponnière ce, qui 
défend le fossé principal dd, contient de chaque côté trois 
casemates pouvant recevoir chacune trois bouches à feu. 
Elle a en outre trois étages pour l’artillerie et trois rangs de 
créneaux pour la mousqueterie : elle peut donc contenir de 
chaque côté 27 bouches à feu casematées et une nombreuse 
infanterie. L’artillerie de son étage supérieur domine tous 
les ouvrages, et s’élève au-dessus du terrain naturel à peu 
près autant que les bouches à feu placées sur le terre-plein 
d’une fortification bastionnée. Pour mieux faire compren- 
dre nu lecteur la disposition de cette caponnière rc, nous 
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avons représenté sur la/? g. 2 son plan à une grande échelle. 
On y voit les pieds-droits aa desquatre voûtes qui forment la 
caponnière, pieds-droits qui sont, comme dans toutes les ca- 
semates de Montalembert, perpendiculaires au mur de face 
ef. Pour procurer une communication commode, les pieds- 
droits aa sont percés aux points 6, c, d. La saillie l, dont les 
murs de face sont crénelés pour la mousqueterie, sert pour 
le flanquement de la gorge de la caponnière. Montalembert 
ne place pas de bouches à feu sur les faces de la caponnière, 
quoiqu’il y ait de la place, mais seulement 4 rangs de 
mousqueterie. La ligne CD montre la coupe transversalede la 
caponnière. On voit dans celte coupe les grands pieds-droits 
aa, et les ouvertures voûtées b, e, d qui les traversent dans 
toute la hauteur des étages. Ces étages sont séparés par des 
planchers, comme dans les autres casemates. A l’étage in- 
férieur, on voit l’espace g en forme décaissé où se tient l’in- 
fanterie pour faire feu par le créneau 1. Au dessous du 
plancher de cet espace g se trouve l’embrasure 2 pour l’ar- 
tillerie, embrasure tellement construite qu’elle permet, 
pour la moindre ouverture extérieure possible, le plus 
grand angle possible de directions verticale et horizontale. 
Le second étage a, dans les murs de face, les embrasures 3 
pour l’artillerie et 4 pour la mousqueterie, et, dans sa 
voûte i. la cheminée de dégagement pour la fumée 5. Le 
mur de face k du troisième étage est retiré et s’appuie sur 
la voûte i du second étage. Ce mur de face k est percé de 
l’embrasure 6 pour l’artillerie et du créneau 7 pour la 
mousqueterie: la cheminée de dégagement 8 est pratiquée 
dans l’épaisseur de la voûte m du troisième étage. La fig. 3 
représente le plan du troisième étage de la caponnière ce. On 
y voit l’aspect supérieur de la voûte ttt du second étage, et 
les cheminées rondes 5, 5 percées dans cette voûte, n.nsont 
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les madriers et les poutres qui forment le plancher du troi- 
sième étage, dont le mur de tète n’est pas parallèle aux 
faces de la caponnière, mais forme un demi-cercle. La fig. 4 
représente l’aspect supérieur de la caponnière. On y voit la 
voûte ii du second étage et la voûte m du troisième étage, 
ainsi que les cheminées 5, 5 du seeopd étage et 8, 8 du troi- 
sième étage. Enfin la fxg. 5 représente l’élévation de la ca- 
ponnière. kk est le mur de face du troisième étage, dans le- 
quel sont percés les créneaux 7 pour la mousqueterie et les 
embrasures 6 pour l'artillerie, n est la partie antérieure 
arrondie du troisième étage, ii la voûte du second étage 
dans laquelle sont percées les cheminées 5, 5. On voit en 
outre sur cette élévation les embrasures 3 pour l’artillerie, 
et les créneaux 4 pour la mousqueterie du second étage; 
et les embrasures 2 pour l'artillerie et 1 pour la mousque - 
terie du premier étage, pp est la face de la caponnière qui 
n’est percée que de créneaux pour la mousqueterie. I est 
enfin la saillie de la gorge de la caponnière. 

Revenons à la fig. 4. A l’intérieur du fossé principal se 
trouve le grand corps de casemates e, qui contient 2 étages 
pour l’artillerie et 2 rangs de créneaux pour la mousque- 
terie. Il se termine aux grands flancs g, y divisés en 3 étages 
pour l’artillerie et 3 rangs de mousqueterie, et destinés à 
défendre le fossé/ - qui précède la face de la caponnière cc. 
La casemate h, nommée flanc retiré par Montalembert, et 
contenant dans ses deux étages de l’artillerie et 3 rangs de 
mousqueterie, sert à défendre le fossé principal en arrière 
de la caponnière, et réunit les flancs g, g à la courtine case- 
ntalée k qui contient 3 rangs pour la mousqueterie, et dont 
le mur de face s’élève de 6 pieds (i m 88) au-dessus de son 
terre-plein, est percé d’embrasures, et sert de parapet à 
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l'arliUerio placée derrière 1). Le terre-plein k de la cour- 
line, situé à 20 pieds (•>'" 28 au-dessus de l'horizon, n’a 
d'autre parapet que ce mur, et s'étend jusqu'au rempart l 
derrière l'étage supérieur des lianes casemalés gg. 

Derrière le rempart de la courtine, s’élève un cavalier mm 
fort étendu. Kn avant de ses flancs et du terre-plein / se 
trouve la casemate n. Kilo a 3 étages pour l'artillerie, et 3 
rangs de créneaux pour la mousqueterie, et rejoint le flanc 
gg. l’our qu’on puisse mieux voir la liaison des casemates 
et leurs dimensions, la fig. 0 montre à une grande échelle 
une partie de la courtine casematée k. le flanc retiré h, le 
grand flanc gg c l la casemate n. La fig. 7 représente le plan 
du troisième étage de la casemate n et du grand flanc gg. 
Cet étage du flanc se relire comme le troisième étage de la 
caponnière, et se termine, en s'arrondissant, au troisième 
étage de la casemate n. La ligne ËFdonne le prolil du grand 
flanc gg, qui est exactement disposé comme la moitié de la 
grande caponnière cr, ce qui dispense de plus amples éclair- 
cissements. La ligne GH montre le prolil de la casemate ». Il 
résulte de ces deux prolils que l'on entre immédiatement 
du terre-plein l dans le troisième étage du grand flanc gg cl 
de 1a casemate n. 

Le cavalier est entouré de tous côtés par un parapet dont 
le talus tombe vers l'intérieur de la place, sans être revêtu, 
jusqu'au fond du fossé sec oo, qui clôt la fortification à i’in- 


(t) Les casemates de la courtine sont partagées en deux étages, et 
Montalembert ne perce dans leurs murs de front que des créneaux 
pour la mousqueterie. Mais comme ces casemates sont assez pro 
fondes pour recevoir de l'artilliTic, on peut aussi percer dans leurs 
murs des embrasures pour l'artillerie. 

[Note de l'auteur.) 
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lérieur et qui est flanqué par la petite cnponniôre p : cette 
caponnière communique avec les galeries crénelées q qui 
défendent ses faces. 

Derrière le grand corps de casemates e, placé le long de 
l’escarpe du fossé principal, se trouve le fossé sec r, puis le 
couvre-face intérieur s avec le fossé sec f, dans lequel se 
trouve la caserne casetnalée u, qui consiste en deux étages 
pour la mousqueterie et l'artillerie, et en une plate-forme 
disposée pour l’artillerie et l'infanterie, et qui couvre, dans 
presque toute sa hauteur, contre le feu de loin, la petite 
tour casematée v située à sa gorge. Enfin derrière cette tour 
s’élève la caserne casematée te, consistant en deux étages 
pour l’artillerie, plus, comme la courtine k et la casemate 
m, d’une plate-forme disposée pour la mousqueterie et pour 
l’artillerie. 

De l’autre côté du fossé principal s’étend le couvre-face 
général xxxx, dans l’angle rentrant duquel on voit les ca- 
semates yy, contenant 2 étages pour l’artillerie et 2 rangs 
de créneaux pour la mousqueterie, et servantau flanquement 
du fossé sec 25 , 52 et du fossé plein d’eau aa, aa, séparé du 
premier par le mur crénelé 66, 66. Dans l'angle rentrant du 
chemin couvert se trouvent les places d’armes retranchées 
rr, ce, avec réduits consistant dans les murs crénelés ff. 
Sous les ailes des places d’armes il y a des casemates dd, dd 
qui flanquent, avec deux étages de bouches à feu, les fossés 
pleins d'eau en avant. 

Si l’on veut pourvoir la place d’un grand nombre de ca- 
sernes et de magasins, Monlalembert propose d'établir, à la 
gorge du couvre-face général, les grandes casemates et, te 
qui, formées de 2 étages pour l’artillerie et la mousque- 
terie, offrent un grand nombre d’espaces casemalés, et aug- 
mentent aussi la valeur défensive de l'ouvrage. 
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Montalemberl ne s’explique pas plus au long sur la mé- 
lliode de construction de celte fortification, parce qu’elle 
résulte du dessin même. En effet, après avoir fixé la moitié 
ab du côté extérieur à 15 verges (I69 m 52), on construit au 
milieu de ce côté la grande caponnière cc d’après les dimen- 
sions de la fig. 2, en plaçant la gorge c'd de celle caponnière 
à 1 verge (3 ,D 77) environ à l’intérieur du polygone ab'. Puis 
l’on trace la demi-courtinc e'fà 7 verges 6 pieds (28 m 25) de 
distance parallèlement au côté extérieur, en donnant à e ’[' 
une longueur de 7 verges 9 pieds (29 m 19). On porte en outre 
sur le côté extérieur de 6' en g' 20 verges 3 pieds (76™ 28) ; 
de g' en /«' 3 verges 8 pieds (13 m 81) : on tire h'ï perpendicu- 
laire sur la face prolongée de la caponnière cc, et on fait 
h‘i =8 verges (30 ,n 14) de long ; on joint enfin les points i’ 
et f', et on obtient ainsi l’enceinte extérieure du front. Les 
longueurs des lignes g' h', hï, i'f', f'e‘ sont invariables même 
quand le côté extérieur ab' s’accroît : il n’y a que la ligne g' 
«qui augmente avec ce côté extérieur. 

Sur l’enceinte ainsi déterminée, on trace, parallèlement 
et aux distances fixées par les profils, tous les ouvrages 
placés intérieurement à celle enceinte. La même chose a 
lieu pour le fossé du corps de place, le couvre-faee général, 
les places d’armes retranchées et le chemin couvert. 

Profil»*. — La ligne brisée AB montre le profil de la 
caserne casematée w, l’élévation antérieure de la tour ca- 
sentatée », de la caserne casematée u, du couvre-face inté- 
rieur s, du fossé sec r, du corps de casemates e, du fossé 
principal </, du couvre-face général r, du fossé sec s, du mur 
crénelé bb, du fossé plein d’eau an, du chemin couvert et 
du glacis. Tous ces profils sont analogues à ceux dos cons- 
tructions creuses précédentes de Monlalembcri, et s’expli- 
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quent par conséquent d’eux-mêmes. La ligne CD fait voir 
le prolil de la grande caponnière, qui a déjà été expliqué. 
La ligne EF montre le prolil du fossé sec o, du cavalier m, 
du terre-plein / et du flanc casemate gy dont l’étage supé- 
rieur est en retraite, comme celui de la caponnière. 

La ligne GH montre encore une fois le terre-plein du ca- 
valier, le terre-plein / et la casemate à trois étages n. La 
ligne JK montre le prolil de la galerie q crénelée pour la 
mousqueterie, du cavalier m et de la courtine k. La ligne 
LM donne le profil de la caserne caseinatée ec, de la case- 
male y et des casemates dd, situées sous les ailes de la place 
d'armes retranchée. La ligne NO représente le prolil du ré- 
duit de place d’armes retranchée, le parapet de cette place 
d’armes ei l'étroit fossé des ailes de celte place d’armes. 

C'onimunicntlons. — Les rampes 1 conduisent dans 
le fossé sec oo, d’où la porte 2 mène dans la polerne 3, qui 
traverse sous le milieu du cavalier pour arriver dans la case- 
mate de la courtine ; la courtine communique par le pont- 
levis 5 avec la grande caponnière ce; les escaliers 4 condui- 
sent sur le terre-plein du cavalier, le pont G vers le couvrc- 
face général, sous le lerre-plein duquel la poterne 7 mène 
vers le pont 8; enlin la polerne 9 va sous le rempart de la 
place d’armes vers le pont 10 qui conduit au chemin cou- 
vert. Le dessin indique avec soin toutes les autres commu- 
nications. 


APPRÉCIATION, 

Toutes les casemates de la fortification tenaillée repré- 
sentée sur la fiy. 1 de la pl. XIV, sont tellement couvertes 
par le couvre-face général et le glacis, qu’elles n’ont aucune 
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vue sur lu campagne, et ne peuvent être canonnees directe- 
ment de loin par l’ennemi, mais au plus tôt quand il arrive 
sur la crête du glacis. Il n’en est pas ainsi avec les case- 
mates de la fortification polygonale que nous venons de dé- ' 
crire. Le lecteur peut en effet voir sur les profils que le troi- 
sièmeélagedescaponnièresçr, des flancs gij, des casemates», 
des flancs retirés k, de la courtine y, de la caserne défensive 
u et de la caserne u> (l), dépassent le couvre-face intérieur 
et le couvre-face général, assez pour que ce troisième étage 
ait des vues sur la campagne, et pour que son artillerie 
puisse tirer de loin sur l’assiégeant. Pouréviterà l’avenir des 
circonlocutions nous nommerons ces troisièmes étages hautes 
batteries casematées. 

Le but de ces batteries est de battre la campagne par un 
feu supérieur, tel qu’il empêche l’ennemi de construire ses 
batteries de siège et ses approches, en lui enlevant la possi- 


(I) On voit sur les profils que les casemates h, la courtine k, les 
casernes défensives u et v n’ont pas à proprement parler de troisième 
étage, mais que le troisième rang de bouches à feu y est placé à ciel 
ouvert sur les plates-formes. Le lecteur doit donc supposer une 
voûte semblable à celle du second étage, placée au-dessus de la 
plate-forme pour former un troisième étage casemate. Par ces des- 
sins, qui s’écartent de son texte, Montalembert a sans doute voulu 
indiquer comment le troisième étage casemalé de ces ouvrages pou- 
vait être changé en une plate-forme b ciel ouvert, lorsque l’économie 
le demandait. 

La crête du couvre-face intérieur » doit au reste être abaissée de 
quelques pieds, pour que le troisième étage de la casemate ti puisse 
faire feu par-dessus 

( Note de l'auteur.) 
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bililé de couronner le glacis de la place. Quelque ingénieuse 
que soil celte idée, il s’élève quelques considérations contre 
son application. Il est vrai , l'artillerie de ces liantes batte- 
ries casemalées est très-nombreuse ; car sur un front de 
fortification, dans les troisièmes étages desdites casemates, 
il peut tenir 115 canons. Quand l’ennemi attaque un angle 
du carré, il faut qu'il embrasse deux côtés : il aura donc, à 
l’ouverture de ses tranchées, affaire à 230 bouches à feu ca- 
semalées qui le canonneront directement, et il ne se trou- 
vera aucun point de sa première parallèle qui ne soil atteint 
par au moins 40 à 50 canons. A ces bouches à feu casema- 
tées s’ajoutent au moins 100 canons que peuvent contenir 
sur chaque front les terre-pleins du couvre-face général et 
du cavalier: les travaux de l’assiégeant seront donc direc- 
tement canonnés en tout par 430 canons. Il n’y a aucun 
doute qu’un aussi grand feu rendra très-difficile l’ouverture 
de la première parallèle, qui ne pourra être achevée qu’avec 
de grandes pertes en temps et en hommes. Mais néan- 
moins on l’achèvera; car la mitraille n’est pas très- 
dangereuse à 7 ou 800 pas (527 m à 602'"), et les boulets, 
même en grande quantité, obligent rarement à abandonner 
les travaux, quand ces travaux sont conduits par de braves 
officiers qui ont soin de faire promptement remplacer les 
morts et les blessés par d’autres soldats, En outre cela se 
passe pendant la nuit, et l’artillerie de la place, ne connais- 
sant pas exactement l'éloignement de la première parallèle, 
tire en grande partie au hasard. Enfin les travailleurs sont, 
en peu d'heures, assez enfoncés en terre pour que la ma - 
jeure partie de leur corps soil couverte. Après l’achèvement 
de la première parallèle, l’assiégeant passe à la construction 
de ses batteries à rirochet destinées à battre en brèche le 
chemin couvert, le couvre-face général et le cavalier, et à 
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inquiéter et à démonter les bouches à feu placées sur les 
terre-pleins de ces ouvrages. Mais il est évident que ces bat- 
teries à ricochet ne peuvent presque pas atteindre les hautes 
batteries cascmalées de la place; l’artillerie de ces der- 
nières tirera par conséquent avec toute sa force sur ces bat- 
teries à ricochet, et comme on pourra concentrer sur une 
seule batterie à ricochet le feu de plein fouet de 40 à 50 
canons casemates des batteries hautes, et en outre les feux 
verticaux de au moins 100 canons des casemates inférieures, 
il s’ensuit que toutes ces batteries â ricochet seront promp- 
tement démontées. Pour prévenir ce résultat l’assiégeant 
doit songer, avant tout, à réduire au silence les hautes bat- 
teries cascmalées, et le moyen le plus sûr d’y parvenir est 
de battre en brèche leur mur de tête. Pour atteindre ce but 
il n’y a rien autre chose à faire qu’à construire dans la pre- 
mière parallèle des contre-batteries contre les hautes bat- 
teries casemalées de la place, et comme le nombre des 
bouches à feu de ces dernières monte sur un seul front à 
415, la somme totale des bouches à feu des contre-batteries 
dirgées contre ce front devra au moins être aussi grande, il 
en résulte que la quantité de bouches à feu employées 
contre une place pourvue de semblables batteries hautes ca- 
semalées, doit être incomparablement plus grande que 
contre une autre place qui manque de ces batteries, et celte 
circonstance forme le principal mérite de ces hautes batte- 
ries casemalées, dont les défauts, comme nous allons le faire 
voir, sont pourtant si prépondérants, que leur utilité pra- 
tique peut avec raison être révoquée en doute. 

En effet lorsque les contre-batteries (4), qui tirent sur les 


(l) Comme la construction de ces contre-batteries a lieu sous le 
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hautes batteries de place, sont prêtes, il est certain qu’avec 
le temps elles réussiront à battre en brèche les murs de lace 
des hautes batteries casematées de la place, et à démonter 
leurs bouches à feu. L’expérience de nombreux exemples 
démontre que de 800 à 1000 pas (60‘2 m à 753 m ) et au delà 
on fait brèche complète dans des murs très-épais. Ici les 
murs de face n'ont que 6 pieds (l ni 88) d'épaisseur. Aussitôt 
qu’ils s’écroulent l’assiégeant a beau jeu pour pousser ses 
sapes jusqu'au glacis, quoique l’avancement de ces sapes 
soit très-gêné parles nombreux feux des casemates basses 
de la place qui ricochent les zigzags en tirant, par-dessus 
le couvre-face général, daus la direction des capitales. 

L’objection que le nombre des bouches à feu de ce» 
contre-batteries serait extraordinairement grand, et que l’é- 
quipage de siège croîtrait si énormément que son charriage 
seul entraînerait de grandes difficultés, doit être accompa- 
gnée des considérations suivantes. Supposons que l’assié- 
geant veuille battre en brèche les hautes batteries case- 
matées des flancs gg {fig. 7) qui contiennent 9 bouches à feu ; 
ses contre-batteries, construites de la manière habituelle, 
devront contenir au moins 9 bouches à feu. Mais 4 bouches 
à feu, ou moins encore, pourront peut-être produire le même 
résultat, si les contre-batteries sont construites ainsi qu’il 
suit. Placez ces batteries de 4 pièces à 10 ou 16 verges 


feu violent des hautes batteries casematées de la place, l’assiégeant 
fera bien de procéder à rétablissement de ces contre-batteries avec 
la même circonspection qu’il a coutume de déployer lorsqu'il cons- 
truit, dans le couronnement du glacis, les batteries de brèche et les 
contre-batteries. 

{Note Ue l'auteur.) 
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(37 m 67 à 56“ 51) derrière la première parallèle et parallè- 
lement aux hautes batteries gg. Tracez les axes des embra- 
sures des contre-batteries à 24 ou 30 pieds (7™ 54 à 9 ,n 42), 
ou même plus loin les uns des autres, en les dirigeant sur 
deux embrasures des batteries hautes, par exemple sur celles 
numérotées 1 et 2. Aux points où ces lignes coupent la pre- 
mière parallèle, percez dans le parapet de celte parallèle 
des ouvertures d'environ 4 pieds (l m 26) de large, afin que 
les 4 pièces de la contre-batterie aient des vues sur les deux 
embrasures 1 êt 2. Ces embrasures canonnées par 4 pièces 
seront bientôt, ainsi que leur mur de front, battues en brè- 
che. Quant à la contre-batterie, elle ne peut être atteinte 
que par les bouches à feu 1 et 2 de la batterie haute gg : les 
autres bouches à feu de cette batterie ne peuvent, au travers 
des ouvertures de la première parai èle, voir les 4 bouches 
à feu de la contre-batterie, et, si cela avait lieu dans cer- 
tains cas, on y remédierait facilement au moyen d’une tra- 
verse. Dès que le mur de face des deux embrasures 1 et 2 
est battu en brèche, on comble les ouvertures de la première 
parallèle ; les axes des embrasures de la contre-batterie sont 
dirigés sur les deux embrasures suivantes 3 et 4 de la bat- 
terie haute yg, et, dans la direction de ces lignes, on perce 
dans la première parallèle de nouvelles embrasures. Lors- 
que le mur de face des embrasures 3 et 4 est abattu, on 
procède de la même manière avec les embrasures 5 et 6 el 
on continue jusqu'à ce que toute la batterie haute de la ca- 
semate gg soit détruite. Cette méthode (1), quoique longue 


(l) Elle est due à un oflider du génie français qui voulait l’em- 
ployer contre la l'ortiücaliou circulaire de Montalembert. Voyez 
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et exigeant de grands terrassements (1), donne pourtant à 
l’assiégé la possibilité, avec peu de bouches à feu , de dé- 
truire ces hautes batteries, et lui permet ce résultat impor- 
tant de pouvoir à volonté s'étendre dans la campagne devant 
la forteresse, avantage auquel l'artillerie de siège ne doit 
pas renonçer. 

L'invention des hautes batteries casematées, sur les- 
quelles nous reviendrons encore en parlant de la fortifica- 
tion circulaire de Monlalembcrl, ne parait donc pas heu- 
reuse. En admettant leur destruction comme impossible, 
Blontalcmbert s’appuyait principalement sur la supposition 
que l'artillerie de siège ne serait jamais en nombre suffisant 
pour atteindre ce but. Baser un système de fortilication sur 
une semblable supposition, est une erreur, caron doit tou- 
jours supposer l'ennemi pourvu des moyens nécessaires pour 
faire le siège. 

Un autre désavantage de ces batteries hautes, est qu’elles 
ont besoin d’une immense quantité de munitions pour rem- 
plir leur but d’arrêter complètement les travaux de siège à 
une distance de 600 à 1000 pas (152 m à 753 m j. 

Monialemberl eût donc mieux fait de supprimer le troi- 


Monlalcmbert, loin. XI, l'Ami de l'art défensif, mois de germinal, 
u° 5, Discours préliminaire, png. xi. 

(Note de l'auteur.) 

(I) La première parallèle doit avoir, dans toute son étendue, 
•2 à 3 pieds (0 ra 63 à 0"' 94) de hauteur de plus qu a l’ordinaire, car 
la crête du parapet de la contre-batterie qui est inclinée doit être 
défilée contre les hautes batteries casematées de la place. 

(Note de l'auteur.) 
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sicme étage de ces casemates et de ne leur donner que deux 
étages, comme dans la foriiticaiion à tenailles de la fig. 1, 
pl. XIV. 

Nous allons reprendre l’examen de la marche ultérieure 
de l’attaque contre la foriiticaiion polygonale. Après la des- 
truction des hautes batteries casemalées, l’ennemi s’avan- 
cera jusqu’au glacis, le couronnera et construira ses contre- 
batteries 10, 16 contre les flancs casemates y, y du couvre- 
face général et contre les flancs casematés dd, dd des places 
d'armes retranchées, ainsi que les batteries de brèche 17, 
17 contre les murs crénelés bb du couvre-face général. Les 
contre-batteries 16, 16, fortes seulement de 4 à 5 bouches à 
f ju , seront canon nées par les 12 bouches à feu des case- 
mates y, y : les premières réduiront donc difficilement les 
secondes au silence. Mais supposons que cela ail lieu et que 
l’ennemi, au moyen de ses batteries de brèche 17, 17, fasse 
brèche dans le mur crénelé bb, exécute le passage de fossé 
23, s’empare de tout le couvre-face général, ainsi que des 
places d'armes retranchées cc, cc , et construise sur le couvre- 
face général autant de batteries que cet ouvrage peut en 
contenir : recherchons maintenant quel succès ces batteries 
peuvent avoir. Dans ce but, admettons d'abord que les 
hautes batteries casemalées de la place sont complètement 
détruites, et que l’assiégeant n’ait affaire qu'au 1 er et au 2* 
étage de ces casemates à trois étages. La contre-batterie 
18, 18, établie à l’arrondissement du couvre-face général 
contre les flancs des grandes caponnières cc, sera canonnée 
par les 18 bouches à feu casemalées de ces flancs et par 22 
canons de la galerie e, en tout par 10 pièces. Les batteries 
de brèche 19, 19 et 20, 20 recevront le même feu et encore 
plus, si l’assiégé le juge utile, de la galerie e, des grandes 
caponnières cc et des 6 bouches à feu de la casemate h. Les 

HUIT. DE LA FORTIFICATION PERMANENT!. TOM. II. H 


Digitized by Google 


162 


UISTOIHE 


contre-batteries 2i, 21 , construites (1) contre les grands 
lianes gy, el conlenant environ 8 bouches à leu, seront ca- 
non nées par les 18 bouches à feu de ces flancs, par les 16 
bouches à feu de la courtine (2), puisque des embrasures 
pour canons sont percées dans les deux étages de ses case- 
mates, en tout par 31 bouches à feu. Les batteries de brèche 
22 , 22, consistant en 6 bouches à feu, recevront le môme 
feu, si l’ennemi parvient à les établir. Toutes les batteries 
d’attaque du couvre-face général , que nous venons d’énu- 
mérer, seront par conséquent cartonnées par un feu telle- 
ment supérieur, qu’elles y succomberont bientôt, si môme 
elles ont pu être achevées sous ce feu meurtrier. Dans tout 
ceci nous n’avons compté que les canons de la place ren- 
fermés dans des casemates ; mais les bouches à feu placées 
sur le terre-plein du couvre-face général et du cavalier doi- 
vent naturellement augmenter les feux de l’assiégé. 

Pour mieux prouver la force de cette fortilicalion, sup- 


(t; Nous supposons ici que les grandes casernes défensives ee, ee, 
qui ne sont pas une partie indispensable de la fortification n’existent 
pas. 

( Note de l’auteur.) 

(2) Sur le terre-plein k de la courtine il y a environ 18 bouches a 
feu découvertes et tirant par des embrasures percées dans le paraît 
derrière lequel elles se trouvent. Mais ces bouches à feu découvertes 
peuvent, comme nous l'avons déjà dit, être couvertes à l’épreuve de 
la bombe sans grands frais. Ces 18 pièces ne sont pas entrées ici en 
ligue de compte, parce qu'elles sont de la catégorie des hautes batte- 
ries casematées que nous supposons détruites par les batteries éloi- 
gnées de l'attaque. 

(. Note de l’auteur.) 
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posons que l'assiégeant surmonte toutes ces impossibilités, 
qu’il réussisse, par ses batteries de brèche 19, à faire brèche 
dans la galerie casemalée e, à effectuer son passage de fossé 
et à se loger sur le couv re-face intérieur : il ne sera pas dans 
une position meilleure; car son logement sera canonné en 
front par les 22 canons de la casemate u, et en liane par les 
12 canons de la casemate n;eu lin la tour, la casemate u> et la 
petite caponnièrepopposent à son avancement ultérieur une 
dernière barrière d'autant plus forte que le cavalier fermé 
de tous côtés a une bonne défense intérieure qui rend très- 
difficiles les cheminements de l'ennemi à l’intérieur de la 
place. Montalembert propose encore, dans ce but, de cons- 
truire à l'intérieur de la fortification un château carré qui 
serait tlunqué par la tour. 

Par conséquent toute la fortification olTre, pour le moins, 
autant de résistance que la fortification tenaillée repré- 
sentée sur la fig. 1 de la pl. XIV. Ce que nous avons dit de 
cette dernière, à propos de l'emploi de la mine et de la mise 
à l’abri de l’assaut, s’applique aussi complètement à celte 
fortification polygonale. La guerre de sortie peut aussi y être 
employée avec le même succès, il est en outre évident que 
son polygone extérieur ab peut d’autant plus être agrandi 
que la ligne de défense 21-25, qui va du flanc de la grande 
caponnière cc à la crête du parapet de la contre-batterie 18, 
et qui n’a actuellepient que 50 verges (188 m 35) de long, peut 
être portée à 75 verges (282"' 53). La faire encore plus grande 
ne serait pas convenable, car il faut que la raousqueterie 
puisse partout servir pour le flanquement. 

Quant aux Irais de construction , Monialembert calcule 
que sa fortification contient 10111 toises cubiques de ma- 
çonnerie, tandis qu’un carré bastionné, pourvu de 4 contre- 
gardes et de 8 places d'armes retranchées, afin d'avoir une 
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onceinie double, contient 28000 toises cubiques, c’est-à-dire 
8598 toises cubiques de plus. Mois il faut ajouter que les 
épaisseurs des murs de ftlontalembert sont en général trop 
faibles. Si dans l’exécution on les augmente suffisamment, 
les frais de construction seront à peu près les mêmes. La 
fortification polygonale a encore sur le carré bastionné, 
abstraction faite d’une infiniment plus grande valeur défen- 
sive, qui, comme on le sait, est très-faible dans le carré 
bastionné (1), l’important avantage que les casemates défen- 
sives offrent l’espace nécessaire pour l'emmagasinement de 
toutes les munitions de la défense, tandis que dans la fortifi- 
cation bastionnée les espaces nécessaires à ce but exigent la 
construction de casemates spéciales. 

Nous avons appliqué la fortification polygonale à un carré 
dont le côté monte à 90 verges (339 m 23). Le même espace 
fortifié avec des bastions n’a, comme nous l’avons dit, 
qu’une très-faible valeur défensive, tandis que le même es- 
pace, fortifié suivant le système polygonal, est susceptible, 
avec la faible garnison de 1200 hommes, de faire une re- 
marquable résistance, aussi bonne que celle de la fortifica- 
tion bastionnée, et qui croît avec le nombre des côtés du 
polygone à fortifier, parce qu’alors les différents fronts sont 
dans une position à se mieux soutenir mutuellement, et à 
pouvoir concentrer sur les travaux de l’assiégeant une plus 
grande masse de feux. 

Montalemberl a, comme nous l’avons vu, complètement 
écarté l’objection que la fortification polygonale ne conte- 


(1) Un admet ordinairement qu'un carré bastionné peut résister 
14 et au plus ‘20 jours après l'ouverture de la tranchée. 

( Note d l’auteur.) 


Digitized by Google 



PE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 165 

nait aucun bon retranchement; car eu réalité cette fortifi- 
cation possède quatre retranchements placés les uns der- 
rière les autres, à savoir le couvre-face général , la galerie 
casematée e, le corps de casemates w et la tour avec la ca- 
semate w. 

Parmi tous les projets de Montalembert, sa fortification 
polygonale est celui qui a reçu le meilleur accueil. Elle est 
aujourd’hui presque généralement considérée comme la 
méthode de fortification la plus parfaite. Elle sert aussi, 
avec quelques modifications, de base à la plupart des forti- 
fications récemment construites en Allemagne. Mais, après 
avoir reconnu ces avantages dont toute critique impartiale 
appréciera le mérite, nous ne pouvons passer sous silence 
une circonstance d’autant plus importante qu’elle concerne 
la valeur défensive de l’ouvrage capital du système, de la 
grande caponnière rc. En effet considérons la position où se 
trouve cet ouvrage lorsque l’assiégeant établit ses contre- 
batteries à l’arrondissement du couvre-face général. Celte 
position n'est nullement favorable à la défense de la grande 
caponnière que ces contre-batteries placent entre deux feux. 
Tout boulet qui entre dans une embrasure de cette capon- 
nière, peut en effet démonter deux bouches à feu, celle qui 
est placée derrière l’embrasure par où il pénètre, et une se- 
conde placée vis-à-vis sur l'autre flanc et qui serait prise à 
dos. Si ce cas ne se présente pas et si celte seconde pièce 
n’est pas démontée, le boulet introduit n’en produira pas 
moins beaucoup d'effet, car il atteindra incontestablement 
par derrière les servants de l’autre flanc. En outre, qu’on 
réfléchisse que tout projectile qui atteint les joues d'une em- 
brasure et qui y ricoche, fait sauter de ces jouts de nom- 
breux éclats de pierre qui non-seulement pénètrent dans 
l’intérieur de la caponnière, mais qui, lancés par la force 
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du mouvement, traversent toute la largeur de cette cnpon- 
nièrc, et atteignent à dos les servants de l'artillerie du flanc 
opposé ; — qu’on réfléchisse que le nombre de ces éclats de 
pierre augmente beaucoup par les chocs du projectile in- 
troduit sur les pieds-droits et les murs de la caponnière; qu’on 
se représente que si ce projectile est un projectile creux son 
explosion aggravera l’effet produit; — qu’on groupe tous 
ces faits, et personne ne pourra nier que la garnison de la 
caponnière ne soit dans une position critique. 

Ces circonstances désavantageuses ne porteront pas, dans 
la fortilication polygonale que nous venons de décrire, un 
préjudice important à la défense de la place, parce que le 
nombre des bouches à feu de la caponnière cc et du corps de 
casemates e i-t très-supérieur au nombre des pièces des con- 
tre-batteries 18, 18; -- mais si celte fortification polygonale 
est simpli liée, c’est-à-dire si la grandecaponnière ccetlecorps 
de casemates e sont exécutés à une petite échelle, celte su- 
périorité décisive disparaît en partie, et ces rapports de 
combats peuvent être très-nuisibles à la valeur défensive de 
la caponnière. Comme nous l’avons déjà dit , ces inconvé- 
nients sont la suite de cette fâcheuse circonstance que la 
caponnière se trouve entre deux feux, position aussi à 
craindre pour un ouvrage de fortilication que pour un corps 
de troupes en rase campagne, plus à craindre même pour 
l'ouvrage, car il ne peut changer de place, tandis que le 
corps peut battre en retraite. 

Il s'agit donc de donner, s'il est possible, aux grandes ca- 
ponnières cc une disposition telle que la garnison de ces ou- 
vrages ne soit plus exposée à la dangereuse position d’être 
entre deux feux. Un peut arriver à la solution de ce pro- 
blème de la manière suivante. Faites la caponnière suffi- 
samment large et construisez chaque flanc comme un corps 
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principal de casemates. Cette disposition est celle de la 
grande caponnière hh du système polygonal simplifié de Mon- 
laletnbert représenté sur la fig. 2, pl. XVII. Dans l’espace 
non couvert qui sépare les deux lianes de la caponnière, et 
dans la direction de la capitale, élevez une traverse aussi 
haute que la caponnière et ayant à sa partie supérieure 48 
pieds (5 m 65) d’épaisseur pour résister au boulet. Comme 
cette traverse sépare longitudinalement la caponnière en- 
tière en deux parties, elle interceptera tout boulet qui pé- 
nétrera par une embrasure. Les servants de l’artillerie des 
deux lianes seront donc garantis de tout feu à dos, et l’in- 
convénient de la caponnière. d’être placé entre deux feux, 
n’existera plus. 

Emploi de la fortification polygonale. 

L’emploi que Montalembert faisait de la fortification po- 
lygonale est indiqué par la fortification qu'il projeta pour 
Cherbourg, pl. XV, fig. 8. La place a sept fronts, dont cinq 
sont exactement fortiliés suivant le système polygonal; 
quant aux fronts 6 et 7, ils forment un angle rentrant, afin de 
mieux couvrir l’entrée du bassin , et d'épargner les coû- 
teuses constructions hydrauliques nécessaires pour réunir, 
par un rempart en ligne droite, les angles flanqués G et 7. 
De même le front peu saillant 3-4 forme un angle ren- 
trant, parce qu’ici un rempart rectiligne avec caponnière en 
avant, avec couvre-faceet places d’armes retranchées, con- 
duirait, à cause du peu d’étendue de l’espace, à de grandes 
disproportions. La fortification polygonale représentée sur 
la fig. 8 de la pl. XV est au reste beaucoup plus simple que 
celle déjà décrite. La section suivante traite plus en détail 
de cette fortification simplifiée. 
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Fortification polygonale simplifiée. 

Le système polygonal représenté sur la fig. i de la pl. XVI 
peut être simplifié, lorsque la place est entourée d’une en- 
ceinte de forts détachés. La fig. 8 dé la pl. XV nous montre, 
dans le projet de fortification pour Cherbourg, un système 
polygonal simplifié : on voit aussi sur cette figure des forts 
détachés dont la prise coûtera peut-être à l’assiégeant plus 
de temps qu'un siège ordinaire : ces forts affaibliront donc 
tellement la force de l’ennemi que la fortification polygo- 
nale de la place peut être moins forte que celle représentée, 
sur la fig. 1 de la pl. XVI, tout en étant susceptible de faire 
encore une vigoureuse défense. Mais comme l’échelle de la 
fig. 8 de la pl. XV est trop petite pour qu’on puisse convena- 
blement voir les détails de celte fortification simplifiée, le 
front 1-2 de la fortification de Cherbourg est représenté 
à une grande échelle sur la fig. 2 de la pl. XVII. A l’inté- 
rieur de la fortification se trouve d'abord le mur détaché 
crénelé an qui sert de dernier retranchement ; vient alors 
le corps de place bb, le fossé sec rc, la galerie casematée dtl 
à un étage disposé pour l'artillerie et la mousqueterie, et le 
fossé principal ee. Ce mur aa reçoit son flanquement de la 
petite caponnière f. uniquement disposée pour la mousque- 
teric : le fossé sec cc est flanqué par une semblable capon- 
nière g. et le fossé principal par la grande caponnière hh. 
dont la disposition diffère essentiellement de la grande ca- 
ponnière cc représentée sur la fig. \ delap/. XVI. Elle est en 
effet formée de la galerie casematée à 2 étages hh, disposée 
pour l’artillerie et la mousqueterie, et s’arrêtant à la galerie 
dd. Ses laces 2-8 sont séparées par le fossé plein d’eau i 
des flancs 3-1. Ces faces contiennent 12 bouches à feu 
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casematées, les flancs 10 bouches à feu et 2 rangs de 
mousqueterie. Le fossé principaf sera donc flanqué par 
un feu meurtrier. Le mur crénelé k des faces 2-3 de 
la cnponnière, derrière lequel se trouve un batardeau, 
ferme le fossé t sur la contrescarpe duquel se trouve le 
mur crénelé à deux étages /. Sur le corps de place s’élèvent 
les traverses casematées m,m, qui flanquent le terre-plein 
avec trois canons et de la mousqueterie, et qui canonnent 
avec autant de bouches à feu, tirant par-dessus le couvre- 
face général, la campagne située en avant. Elles sont com- 
plètement fermées de tous côtés, comme un blockhaus en 
maçonnerie, et, du côté tourné vers l’angle flanqué du 
corps de place, sont séparées du terre-plein par un étroit 
fossé sec r que l'on traverse au moyen d’un petit pont. 

En avant de la caponnière hh, s’étend le couvre-face parti- 
culier «n; vient ensuite le couvre-face général ooo, dans 
l’angle rentrant duquel se trouvent les casemates à 2 
étages pp disposées (tour 12 bouches à feu et 2 rangs de 
mousqueterie, flanquant le fossé plein d’eau du couvre face 
général et couvertes par les deux lunettes q et s. Un chemin 
couvert, avec traverses ordinaires à la Vauban, entoure 
toute la fortification. 

Afin que le flanquement du fossé lt, par la grande galerie 
rfd, soit le plus fort possible, les casemates 5 et 6 de cette 
galerie sont pourvues d'un second étage pour l’artillerie, 
tandis que la partie restante de la galerie aa n’a qu'un 
étage. 

« 

Communications. La rampe 7 conduit de l’intérieur 
de la place dans la caponnière f. La poterne 8 mène par- 
dessous le corps de place dansla caponnière g. De l’intérieur 
de la grande caponnière hh, un pont conduit par-dessus le 
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fossé t. Le pont 9 réunit la face de la caponnière avec le 
terre-pleiu du couvre- fa ce particulier, terre-plein sur lequel 
on monte par deux rampes; de là, la potence 10 conduit 
par-dessous le corps de place vers le pont 11, à l'extrémité 
duquel une rampe monte à droite sur le terre-plein du 
couvre-face général, tandis que à gauche un corridor, pres- 
que au niveau de l’eau et ponctué sur le dessin, mène à la 
poterne qui donne entrée dans la batterie pp. Le pont 12 va 
du couvre-face général vers la première lunette, et le cor- 
ridor, sis à sa gorge presque au niveau de l’eau et ponctué 
sur le dessin, mène au pont 13, d’où l’on arrive au pont 14 
par une poterne située sous le terre-plein de la seconde lu- 
nette. Le dessin original n’indique pas où sont placées les 
rampes qui conduisent sur le terre-plein du corps de place. 

Profila. Le profil suivant la ligne PQ montre le mur a, 
le corps de place b. le fossé sec c, la galerie d, le fossé plein 
d’eau e, le couvre-face général o et le glacis. 

La ligne US montre le profil de la caponnière hh, dont l’in- 
térieur se trouve au niveau du fossé sec c, du couvre-face 
particulier n et du couvre-face général o. 

La ligne TU montre le profil de la lunette intérieure q, de 
la lunette extérieure « et des fossés pleins d’eau qui précèdent 
ces deux ouvrages. 

De ce que nous venons de dire il résulte que la prise de 
celle fortification, malgré la simplicité des ouvrages qui la 
composent, demandera beaucoup de temps et de muni- 
tions. L’ennemi doit établir, sur le glacis en avant de l'an- 
gle saillant du couvre-face général, une batterie de brèche 
qui ne pourra contenir que 3 bouches à feu et qui sera op- 
posée à la casemate pp qui renferme 12 canons ; il doit ré- 
duire ces canons nu silence, s’emparer des deux lunettes 
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des angles rentrants, et construire sur les angles saillants 

* fc , 

du couvre face général situés a 


général situés à droite et à gauche 

* * • V t 

des grandes caponnières hh, les contre -batteries né- 
cessaires contre les flancs de ces caponnières, ainsi que 
les batteries de brèche contre les galeries casematées dd- 
Mais comme ces deux batteries sont canonnées par le nom- 
bre très-supérieur des bouches à feu des casemates qu’elles 
înt battre en brèche, elles ne peuvent presque pas rem- 
iVbui, ou- ne le peuvent qu’avec de grandes pertes, 
l'ennemi voulait établir ses batteries de brèche contre 
les faces des caponnières, son entrée dans la place serait en- 
core plus difficile de ce côté, à cause du couvre-face parti- 
culier n et du fossé plein d’eau ». Si, malgré tout cela, l’as- 
siégeant parvient à traverser le fossé principal et à se loger 
sur le corps de place, il sera violemment pris en flanc par 
les traverses casematées m, m, pendant que des sorties l’in- 
quiéteront en front, en flancs et à* dos, en avançant vers lui 
par le terre-plein et le fond du fossé sec. Sous ces circons- 
tances il lui faudra établir une batterie de brèche contre le 
mur crénelé a, qui offre un dernier retranchement. Par 
conséquent la résistance de cette fortification sera beaucoup 
plus grande que celle du système bastionné. 

Belidor a fait un projet pour fortifier Cherbourg au 
moyen de bastions; son projet ne contient rien moins que 
5ô000 à 60000 toises cubiques de maçonnerie, tandis que la 
fortification polygonale simplifiée employée à Cherbourg, 
y compris les forts détaçhés qui l’entourent (/i g. 8, pl. XV), 
n’ejtige que 20000 toises cubiques de maçonnerie, quoique 
tës épaisseurs de murs soient plus fortes que dans les autres 
projets de Monlalembort. 
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§ XII. 

EMPLOI D’OIfB DOUBLE EWCEUfTE DB FO&TS DÉTACHÉS FOUR 
HEHFOHCBR UHE PLACE. 

P/. XV, /ty. 8. Les forts détachés, proposés pour renfor- 
cer la fortitication polygonale projetée pour Cherbourg, 
forment une double enceinte, ou pour mieux dire deux 
lignes qui tiennent l’assiégeant assez à distance pour ren- 
dre tout bombardement impossible, ce qui est d’une haute 
importance pour les chantiers de construction de navires 
et les arsenaux maritimes que leur étendue ne permet pas 
de voûter à l’épreuve de la bombe. Si l’on voulait fortifier 
au moyen de bastions le terrain que ces forts occupent, il 
faudrait, abstraction faite des énormes' frais de construc- 
tion, employer, pour la défense d’une fortification continue 
aussi étendue, toute une armée, tandis que ces forts coû- 
tent peu et n’exigent proportionnellement qu’une très-faible 
garnison. 

Leur répartition, représentée sur la pg. 8 de la pl. XV, 
est motivée sur les principes suivants. On ne doit pas seu- 
lement fortifier les hauteurs qui dominent la place, mais 
plutôt, dans un rayon de 1500 à 1800 toises (2923™ à 3508™), 
occuper par des forts tout le terrain environnant la place. 
On place à cette distance les 8 forts de la première ligne. 
A est un fort triangulaire avec tour casematée (1); li un fort 


(I) Ce fort est représenté à une grande échelle, pl. XV, fig. 4. 
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rond (1) cl les six autres D, E, F, G, //, /, de petits forts 
quadrangulnircs avec tours casematées (2). 

La seconde ligne sera formée de trois forts ronds K, C, 
L (3) , le fort C étant pourvu d’une grande tour casemalée, 
et de quatre redoutes M, N, O, P (1); les deux forts de côtes 
Q, H, semblables à ceux représentés sur la fig. 5 de la 
pl. XV, défendent l’entrée du port de Cherbourg. Tous les 
forts de ces deux lignes ne contiennent que 9200 toises cu- 
biques de maçonnerie, c’est-à-dire moins qu’il n'est néces- 
saire pour la construction de deux fronts basiionnés. 

Si l'on considère la position réciproque de ces forts, il est 
évident qu’aucun d'eux ne peut être investi et isolé de la 
place; car chaque fort se trouve sous le feu de son voisin, 
et leurs feux croisés flanquent l’intervalle qui les sépare et 
qui est en outre défendu par un troisième feu, celui du fort 
de seconde ligne. La prise de ces foris coûtera à l’ennemi 
de grands efforts, et pourtant les forts de la première ligne 
n’ont besoin que de 1300 hommes de garnison, savoir 250 
pour chaque fort triangulaire et 150 pour chacun des sept 
autres forts. Les sept forts de la seconde ligne reçoivent 
ensemble 350 hommes de garnison, 50 hommes chacun. 
Kn comptant 2000 hommes (6) pour la garnison de la place 
elle-même, on obtiendra pour la défense totale un nombre 


(1) Représenté à une grande échelle, pl. XV, fig. 5. 

(2) Forts dessinés avec détails, pl. XIV, fig. 4. 

(5) Représentés à une grande échelle, pl. XV, fig. 3. 

(4) Représentées à une grande échelle, pl. XIV, fig. 4. 

(5) Montalembcrt ne suppose cette garnison que de 1000 hommes, 
ce qui parait trop faible. 

(Note de l'auteur.) 
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de 1000 hommes, garnison 1res faible relativement au dé- 
veloppement de la fortilication et au but multiple qu’elle 
remplit. 

La position spéciale des forts de chaque ligne est indi- 
quée par le terrain : il faut seulement veiller à ce que tout 
pli de terrain, placé entre deux forts ou devant un fort, 
soit convenablement battu par les forts. La seconde ligne 
non-seulement augmente la valeur défensive de la pre- 
mière, en donnant des feux dans ses intervalles, mais offre 
encore à l’ennemi une nouvelle enceinte à prendre, lorsqu’il 
s’est emparé de la première. Si le camp retranché, formé par 
ces forts, est occupé par des troupes, la position de ces trou- 
pes sera beaucoup renforcée par la double ligne de forts. 

S XIII. 

rOHTlrlOATIOH TENAILLÉE AVEC HAUTES BATTERIES G A SEW AT ÉE 8. 

I* 

Montaiemberl applique aussi à une fortilication tenaillée, 
dont nous allons donner une esquisse, les hautes batteries 
casematées que nous avons appris à connaître dans la forti- 
fication polygonale de la pi. XVI, fig. 1. 

PL XVII, fig. 1. A l’intérieur du fossé principal aa, se 
trouve la galerie casemalée bb disposée pour l’artillerie et 
la mousqueterie, le fossé sec cc, le couvre-face particulier 
dd, le fossé plein d’eau le mur crénelé f, le fossé sec g. 
un second couvre-face h sur lequel on peut placer de l’ar- 
tillerie, et la tour casemalée i. Dans les angles rentrants du 
fossé principal se trouvent les grandes casemates à deux 
étages Alt (4), qui s’appuient au grand corps de casemates à 


(1) Le troisième étage des casemates kk est retiré en arrière, 
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trois étages U, derrière lequel s’étend le fossé sec mm, suivi 
du corps de place nn sous le talus extérieur duquel il y a 
une galerie crénelée pour la mousqueterie, indiquée par r 
sur le prolil .YF. De l’autre côté du fossé principal, se 
trouve le couvre-face général no pourvu de traverses case- 
matéesp, p, semblables aux traverses m, m [pl. XVII, f\g. 2) 
du corps de place de la fortilication polygonale simplifiée. 
Le couvre-face général est entouré d’un fossé plein d’eau, 
dont les angles rentrants sont occupés par les places d’ar- 
mes retranchées que nous connaissons déjà. I.a disposition 
des ouvrages est à plusieurs égards plus convenable que 
celle de la fortification tenaillée représentée pl. XIV, fig. 4, 
surtout en ce que la tour casematée se trouve en avant du 
corps de place qui forme lui-méme le dernier retranche- 
ment. 

La distance des angles flanqués de la galerie bb monte, 
comme dans la fortification bastionnée de Vauban, à 90 
verges (339 m ); le polygone fortifié est un dodécagone dont 
chaque côté a 90 verges (339 m ) de long, afin qu’il soit plus 
comparable à un dodécagone de Vauban. Ce dernier con- 
tient, quand il est pourvu de contre-gardes et de lunettes, 
70000 à 80000 toises cubiques de maçonnerie, tandis que 
le dodécagone tenaillé de Montalembert ne contient que 
40000 toises cubiques de maçonnerie, c’est-à-dire seule- 
ment la moitié. Si l’on suppose les épaisseurs de murs de 
Montalembert trop faibles et qu’on les augmente beaucoup, 
le montant de la dépense sera encore en sa faveur. Tout 


comme celui des grands flancs gg de la fortification polygonale, 
pl. XVI, fig. I. 


( Note de l'auteur.) 
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S XIV. 

rORTIHOATIOW TBHAIUÉB DAMS XAQOBIiB U QOUI SB FLAQB 
B8T BBBTPEACt PAH UM COHPB SB CASA MATHS ATBC HAUTES BAT- 
THAÏES CASE MATEES- 

Danscetle fortification tenaillée(l)dont la/fy.3delap/. XVII 
offre une esquisse, le corps de place est remplacépar un corps 
de casemates à trois étages aaa, qui forme, comme dans la for- 
tification antique, 1’enceinte proprement dite. Les deux étages 

inférieurs de ces casemates sont couverts par le couvre-face 
intérieur b et le couvre-face extérieur e qui est pourvu de 
traverses casematées g. Dans l’angle rentrant du fossé prin- 
cipal se trouve, en avant du grand corps de casemates aaa, 
la casemate à deux étages dd qui flanque le fossé principal! 
De l’autre côté de ce fossé se trouve le couvre-face intérieur 
e et le couvre-race extérieur /‘dont les fossés pleins d’eau 
sont flanqués par les deux flancs casematés à deux étages h 
et i. L’arrondissement du corps de casemates aaa est occupé 
par une petite tour k. La ligne CD montre le corps de case- 
mates à 3 étages a, le fossé sec derrière et en avant du 
couvre-face intérieur b, cette face, le fossé plein d’eau, et 
les deux couvre-faces séparés l’un de l’autre, dont les es- 
carpes sont formées de murs crénelés, et dont les contres- 


(t) Ou a supposé sur le dessin les angles flanqués de tenailles 
d'inégale grandeur. 

(Note de l’auteur.) 

iiur. de la Kiiririutios rum.ir.in. ro«. u. (2 
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rempart en terre, parce que le remblai de ce dernier occa- 
sionne plus de dépenses que la construction de la maçonne- 
rie (1). 2° Le rempart doit être remplacé par un grand corps 
de casemates placé au-dessus du terrain naturel, et s'élevant 
autant que le corps de place d’une, fortification bastidnnéc 
s’élève au-dessus du sol du fossé principal. 3° Ce corps de 
casemates est armé avec une nombreuse artillerie dont la 
grande élévation au-dessus du terrain a l’avantage de con- 
centrer un feu extraordinairement fort sur chaque point 
des travaux d’attaque, dont il rend les progrès tout à fait 
impossibles. V* La valeur défensive de ce corps de casemates 
circulaire est d’autant plus grande qu’il a peu à craindre 
du ricochet, le plus redoutablo de tous les moyens d’atta- 
que. 

La fortification circulaire représentée sur la fig. 5 de la 
pl. XVII consiste dans le corps intérieur de casemates aaa 
formé de 4 étages pour canons, plus un cinquième emplace- 
ment pour l’artillerie sur la plate-forme, et spécialement 
destiné à recevoir les habitants et leurs meubles; en outre 
dans le corps extérieur de casemates bbb formé de cinq 
étages pour canons, plus un cinquième emplacement sur la 
plate-forme; enfin dans l’enceinte tenaillée cccc qui con- 
tient deux étages pour canons et en avant de laquelle se 
trouve le peu profond fossé sec dddd, pourvu d’une cunclle 
pleine d’eau flanquée par les embrusures 1, 1. Celle cunette 
doit être creusée au-dessous de la surface de l’eau pour em- 


(t) Dans un front bastionné la dépense de la maçonnerie est à la 
dépense du déblai do fossé et du remblai du rempart, comme 3 
est à II. 

{Note de l’auteur.) 
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pécher le mineur ennemi de traverser par-dessous le lossé 
el de faire sauler l’enceinte tenaillée. Nous avons déjà, 
dans la fortification polygonale, élevé quelques doutes sur 
l'efficacité de ce moyen. Un chemin ordinaire avec places 
d'armes entoure la fortification ; e, e, e sont des magasins à 
poudre. Les caponnières f, f disposées pour la mousque- 
lerie doivent flanquer l'intervalle entre les deux enceintes 
circulaires et établir entre elles une communication assu- 
rée. Les communications sur et sous terre sont représen- 
tées sur le dessin dont la partie milieu montre le plan de la 
maçonnerie. 

Profila. — La ligne AB donne le profil du corps inté- 
rieur de casemates a, du corps extérieur de casemates b, du 
magasin à poudre e, de l’enceinte tenaillée c, du fossé sec 
d et de sa cunelle profonde de 16 pieds (5 m 02), du chemin 
couvert et du glacis. 

Arnàa unox. 

On voit sur les profils que la plate-forme el les trois 
étages supérieurs de la seconde enceinte circulaire bbb, do- 
minent tellement l’enceinte tenaillée qui les précède, qu’ils 
peuvent canonner de plein fouet la campagne si tuée en a vaut. 
Le feu direclde cesquatre étages est si nombreuxque laseule 
enceinte bbb peut concentrer sur chaque point, distant de 
100 verges (376 m ) du chemin couvert, 216 canons, comme 
l’indiquent les lignes de tir 3-4 et 6-6 (4), en supposant 


(tj Le lecteur doit supposer que les prolongements de ces lignes de 
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)e champ de tir des embrasures d’environ 70° (1). L’cn- 
ceinle tenaillée peut aussi concentrer sur chaque point à 
la même distance du glacis 24-4-32+ 24-)-32=H2 canons, 
comme cela résulte des lignes de tir 7-8, 9-10, 11-12, 
13-14, 15-16, 17-18, 19-20, 21-22. Au total chaque point 
éloigné du glacis de 100 verges ou 500 pas (376 ro ), sera ca- 
nonné de plein fouet par 216-4-112=328 canons (2). De 700 
à 800 pas (451™ à 602 ni ) le même feu aura lieu; mais il di- 
minuera lorsque l’ennemi s’approchera à moins de 500 pas 
(377 m j de la place, mais pas assez pour que les batteries de 
brèche gg ne soient encore canon nées de plein fouet par 
226 canons, savoir 98 de l’enceinte 66 comme le font voir 
les lignes de tir 23-24, 25-26 et 32 (3) de chacune des 


tir se coupent en un pointsituéà 100 verges (576 ,n ) de distance des 
saillants du chemin couvert. 

{Note de l'auteur.) 

(f) Montalembert donne dans la huitième partie de son ouvrage, 
pl. V,fig. 7, la construction d'embrasures ayant 60*’ de champ de tir; 
dans la huitième partie, fig. 12, la construction d'une embrasure 
ayant 62" de champ de tir; dans la huitième partie, fig. 18, une autre 
embrasure de 75" d'ouverture. 

( Note de Fauteur.) 

(3) Pour les mêmes ouvertures d’embrasures, ce feu augmentera 
avec le diamètre de la fortification. 

( Note de l’auteur.) 

(3) Ce feu serait tel en effet si le défenseur pouvait conserver, contre 
les batteries éloignées de l'attaque, tous les étages élevés des 
enceintes 666 etccc qui canonncnl directement la campagne. Mais 
comme ces étages élevés, ainsi que' nous allons l'indiquer, sont déjà 
détruits de loin par les batteries d'attaque, le défenseur ne pourra plus 
en réalité concentrer sur ces batteries de brèche qu'un très-faible 
feu. {Note de Fauteur.) 
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quatre faces (le l’enceinte tenaillée qui sont vis-à-vis ces 
batteries. Dans toutes les périodes du siège l'assiégeant a 
donc à craindre un feu très-violent. Quelque insurmontable 
que ce feu puisse paraître , un assiégeant prévoyant et 
pourvu de moyens suffisants saura pourtant s’v opposer et 
réduire bientôt en ruines ces hautes batteries dont il peut 
cartonner de loin de plein fouet les murs de face, et dont 
nous avons déjà indiqué les défauts dans la fortification poly- 
gonale. Un ne peut en effet douter que malgré ce feu, la pre- 
mière parallèle ne s’achève. Admettons qu'elle soit éloignée 
des saillantsdu chemin couvert de 150 verges ou 750 pas (566"') 
et que son développement soit limité par les capitales 27-28, 
29-80, cette parallèle sera longue de 400 verges ou 4800 
pieds (lo07 m j. Supposons les axes des embrasures distants 
entre eux de 48 pieds (5 m 65), l’assiégeant pourra alors pla- 
cer sur la parallèle longue de 4800 pieds (1507”) 260 bou- 
ches à feu (1), qu’il emploiera à battre en brèche le mur de 
face de l’enceinte bbb et par conséquent à réduire au si- 
lence tous les feux de la place à l'exception de ceux des étages 
bas qu’il ne peut voir. Comme ces 260 bouches à feu peuvent 
voir sur une grande hauteur le mur de face de l’enceinte 
bbb, elles auront un si vaste but qu’aucun de leurs coups 
ne pourra manquer d’atteindre. Si donc ces 266 pièces con- 
centrent leurs feux successivement sur quelques points des 
murs de face, nul doute qu’elles ne les abattront prompte- 


(t) Le feu très-supérieur de l’artillerie de la place rendra la cons- 
truction de ces batteries fort sanglante : aussi devra-t-on y procéder 
avec la môme circonspection qu’à la construction des batteries de 
brèche du glacis et en ouvrir les embrasures par derrière. 

(Note de l'auteur.) 
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mont, car l’expérienco apprend que l’on peut faire une 
brèche complète à 800 pas (602 ni ). La brèche serait plus ra- 
pidement faite dans ces murs de face, si l'assiégeant poin- 
tait ses pièces sur les murs de face des étages inférieurs 
qu’il voit, parce que leur chute entraînerait après elle la 
chute des murs de face des étages supérieurs. Lorsqu’on a 
ainsi détruit, d’aussi loin qu’on peut les voir de la campa- 
gne, les murs de face des enceintes 666 et me, les bouches 
à feu placées derrière ces murs sont privées de leur parapet, 
et le défenseur est obligé de les retirer; par conséquent, 
dans ses cheminementscontre le glacis, l’assiégeant n’a plus 
aucun feu direct à craindre de la place. On pourrait objec- 
ter contre cette méthode d'attaque que les contre-batteries 
de la première parallèle ne consistent qu’on 206 canons 
découverts, tandis que la place peut canonner la première 
parallèle avec plus de 520 (1) pièces casemalées, et que par 
conséquent, dans cette lutte d’artillerie, ces contre-batteries 
doi vent facilement succomberCelteobjection, quoique ayant 
au premier abord l’apparence pour elle, parait sans fonde- 
ment quand on examine attentivement la position des deux 
partis. On ne peut nier que dans cette lutte une partie des 
bouches à feu des grandes contre-batteries sera démon- 
tée par les bouches à feu casematées de la place, mais l'as- 
siégeant peut remplacer ces bouches à feu démontées pat- 
son artillerie de réserve; il peut même réparer la nuit ses 
embrasures ruinées; tandis que le défenseur ne peut en 


(<) Les parties de l’enceinte 666 situées à droite et à gauche des 
lignes de tir 5-4 et 5-0 peuvent tirer ensemble sur la première paral- 
lèle, contre laquelle peuvent par conséquent agir 520 bourbes à feu. 

(Note de l'auteur.) 
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aucune façon réparer ses murs de face dès qu’ils s6nt en- 
dommagés : sous un feu continu ces murs tomberont donc 
incontestablement, et leur chute fera cesser le feu direct de 
la place, car il faudra retirer des casemates mêmes les piè- 
ces non démontées, parce qu’elles ne sont plus couvertes 
par le mur de face contre le feu des batteries d'attaque (1). 
Il est même à craindre que ces pièces, dont le canon pénètre 
assez avant dans le mur de face, ne soient entraînées par la 
chute de ce mur. 

Pour mieux se convaincre de la brèche finale de ces murs 
de face, il ne faut pas perdre de vue que l’ennemi voit ces 
murs sur une hauteur de 32 pieds (10*) et 6ur une étendue 
horizontale d'environ 1000 pieds .(31 4”) ; que, par consé- 
quent, avec la perfection actuelle de l’artillerie, aucun 
boulet ne peut faire écart, tandis que chaque contre- 
batterie n’offre à l’artillerie de la place qu'un but très-borné 
contre lequel il y aura nécessairement beaucoup plus d’é- 
carts. Tout bien considéré, il est très-vraisemblable que les 
murs de face de l’enccinte bàb seront battus en brèche avant 
que les bouches ù feu de celte enceinte ne réussissent à dé- 
monter tous les canons des contre-batteries. 

On pourrait en outre objecter contre l’emploi de ces bat- 
teries, que le train de siège sera très-grand si l’assiégeant 


(i; On pourrait penser à remplacer le mur de face abattu par un 
parapet de sacs à terre élevé sur le plancher des casemates. Mais 
comme ce parapet devrait avoir au moins 15 pieds (l* 71) d'épaisseur, 
l’espace intérieur des casemates, qui n’ont que 24 à 50 pieds 
(7‘“ 54 & 9 ,n 42) de profondeur, serait tellement réduit qu'il ne 
serait plus possible d'y placer des touches à feu. 

(Note de l’auteur.) 
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doit déjà établir dans la première parallèle line contre-bat- 
terie de 266 bouches à feu. Mais qu’on réfléchisse qu’une 
fois celte contre-batterie construite, aucune autre batterie 
d'aitaque n'est nécessaire, car les batteries à ricochet se- 
raient de peu d’effet contre une fortification ronde, et d’ail- 
leurs elles seraient superflues aussitôt la chute du mur de 
face des batteries hautes, parce qu’alors il faudra retirer 
les pièces de la plate-forme où elles ne sont plus couvertes 
par aucun parapet. Ces 266 bouches à feu composeront donc, 
à l’exception des mortiers, la plus gronde partie du train 
de siège. Ce nombre de 266 bouches à feu n’est pas d’ail - 
leurs démesurément grand, car on admet en général qu’un 
train de siège contre une place bastionnée de moyenne 
grandeur monte à 200 à bouches feu. 

Au reste, pour battre en brèche les murs de face de 
l’enceinie bbb, l’assiégeant aura besoin de beaucoup moins 
de 266 bouches à feu, s’il place ces pièces à 10 ou 15 verges 
(37"‘ 67 à 56'“ 51) derrière la première parallèle, en ayant 
soin de percer dans le parapet de celle parallèle des ouver- 
tures de tir, pour se réserver l’avantage de concentrer un 
feu supérieur d’artillerie contre chaque point du mur de 
face de la place, comme nous l’avons déjà démontré dans 
l’appréciation des batteries hautes de la fortification poly- 
gonale. L’emploi de ce moyen donne plus de certitude d’at- 
teindre le but, mais il exige évidemment plus de temps et 
plus de travaux de terrassements. 

Ces casemates de la fortification circulaire, qui tirent di- 
rectement sur la campagne et auxquelles nous avons, dans 
la fortification polygonale, donné le nom de hautes batteries 
casematées, ont donc l’avantage d'augmenter le train de 
siège de l'ennemi et de retarder l’avancement des zigzags 
au delà de la première parallèle, jusqu’à ce que le mur de 
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face soit battu en brèche, ce qui prolonge beaucoup la dé- 
fense-, ces hautes batteries causent en outre à l’assiégeant 
de grandes pertes en artillerie et en hommes. Elles ont pour- 
tant les défauts qui suivent : 

1° Comme leur destruction, ainsi que nous l’avons démon- 
tré, est certaine, cette destruction produira sous tous les 
rapports une influence morale très-désavantageuse sur la 
garnison, quand cette dernière verra que, dès le commen- 
cement du siège, l’ennemi aura détruit plus de la moitié 
des casemates. Le soldat qui forme la masse de la garnison 
et qui s'en laisse si facilement imposer, ne verra pas appro- 
cher sans crainte un ennemi qui aura déjà de lojn fait tant 
de mal à la forteresse. Une semblable impression aura sou- 
vent sur l’esprit de la garnison une nuisible influence qu’on 
ne peut négliger dans l’appréciation d’une fortification. 

2" La destruction des casemates hautes coûtera au défen- 
seur beaucoup d’hommes, car il est clair que, dès que leur 
mur de face sera affaibli jusqu’à un certain point, les boulets 
qui pénétreront et les éclats de pierrequi seront projetés dans 
leur intérieur devront tuer ou blesser beaucoup d’hommes. 

3" Les débris des murs de face abattus masqueront les em- 
brasures des étages inférieurs du l’enceinte 66, et le déblai 

vlï 

de ces débris présente des difficultés et des dangers. 

4° Si ces hautes batteries empêchent absolument l’avan- 
cement des tranchées de l’ennemi, et c'est là, d’après Mon- 
talembert , leur véritable but ; il est alors naturel 
qu’elles fassent feu de toutes pièces jour et nuit: Leur con- 
sommation de munitions sera donc monstrueuse. En admet- 
tant la possibilité d’avoir assez de munitions, les frais du 
charriage de ces munitions seront pourtant extraordinaire- 
ment considérables. 

Tons ces inconvénients, surtout l’immense besoin de mu- 
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nitions, font voirque vraisemblablement une fortilicnlion cir- 
culaire de cette espèce ne serait réellement pas applicable. 
Monialembert suppose toujours dans sa construction que 
l’ennemi, dirigeant l’attaque suivant les principes de Vau- 
ban, ne construira dans la première parallèle que des batte- 
ries à ricochet. 11 ne songe nullement à l’emploi de la 
grande contre-batterie susmentionnée, qui permet à l’en- 
nemi de s’étendre horizontalement à volonté. 

Continuons maintenant l’explication de l’attaque contre 
la fortification circulaire. Dès que le mur de face des hautes 
batteries de l’eneeinie bbb est détruit, l’ennemi voit et bat 
un brèche les hautes batteries de l’enceinte aaa. Cela fait, il 
ne peut plus être atteint que par les feux courbes avec les- 
quels l’artillerie des casemates inférieures non encore dé- 
truites des enceintes bb et aa ricochent ses zigzags contre la 
place; car tout feu de plein fouet de la fortification est 
actuellement détruit. Sans être très-arrôté par ce feu à rico- 
chet, l’ennemi parviendra donc sur le glacis, le couronnera 
et y construira les batteries de brèche ggg. Quoique ces bat- 
teries ne puissent plus être atteintes que par les étages in- 
férieurs de l’enceinte tenaillée, car l’étage supérieur 
de cette enceinte est déjà détruit de loin, cet étage 
inférieur contient pourtant deux fois autant de pièces 
que les batteries de brèche (1). Ces dernières seront donc 
dans une position critique. Supposons pourtant qu’elles 
détruisent cet étage et que l'assiégeant exécute son 
passage de fossé, il lui faudra encore établir dans la gorge 


(1) L’ctagc inférieur des quatre branches n°*2,5, 4 et 5 de l’cn- 
reinlc tenaillée contient en tout 04 bouches à feu, tandis que la bat- 
terie de brèche ne contient que 22 canons. 

(Note de l'auteur.) 
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de l'enceinte tenaillée une nouvelle batterie de brèche 
contre l’enceinte bbb, dont il reste encore deux étages si 
supérieurs à la batterie de brèche qu’elle n'a aucune 
chance de réussir, et cela d'autant moins que l’enceinte aaa 
ayant également conservé deux étages sert à la garnison de 
dernier retranchement. 


Nous terminons cette appréciation par quelques remar- 
ques sur les frais de construction. La seconde enceinte cir- 
culaire bbb est décrite avec un rayon de 48 1;2 verges 
(182 ra 70), tandis que le rayon de la circouférence sur la- 
quelle se trouvent les saillants des angles flanqués de l’en- 
ceinte tenaillée, mesure 67 verges (252 m 39), comme le 
rayon des saillants des angles flanqués des demi-lunes du 
carré bastionné. La fortification circulaire en question a 
donc le même développement que le carré bastionné dont 
un front est représenté en lignes ponctuées sur le dessin. 
Montalembert a précisément choisi ses dimensions pour 
pouvoir mieux comparer les deux fortifications. On voit à 
l’inspection du dessin que la fortification circulaire offre 
beaucoup plus d’espace intérieur que le carré, car elle con- 
tient en réalité le môme espace intérieur que l’hexagone. 
Mais les revêtements de ce dernier exigent 62000 toises cu- 
biques de maçonnerie, tandis que la fortification circulaire 
n’en contient que 28000 toises cubiques. Supposons main- 
tenant toutes les épaisseurs de murs une fois plus fortes, 
les frais de construction resteront encore à l’avantage de la 
fortification circulaire, car elle n’exige presque aucun tra- 
vail de terrassement. 

Montalembert donne encore plusieurs autres fortifications 
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circulaires de plus petites et de plus grandes dimensions. Il 
montre aussi des applications de cette forme de fortifica- 
lion dans ses projets de fortification pour le Havre, Brest et 
Dunkerque. 

S XVI. 

OBJECTIONS SMlAUl CONTRE IM MÉTHODES DM FORTIFICATION 
DR MONTALBMBERT. 

Les principes de Montalemberl rencontrèrent en France 
beaucoup d’adversaires. Ce fut en partie la jalousie, un 
amour-propre chagrin et un esprit de corps mal compris, 
en partie le manque réel de lumières et de critique exempte 
de préjugés, qui firent entrer les officiers du génie français 
en lice contre leur célèbre antagoniste qui n'appartenait 
pas au corps du génie, mais avait été officier de dragons. 
Les nombreuses objections que ces messieurs mirent au 
jour dans de volumineux écrits, peuvent se ramener aux 
points principaux suivants. 

1° Les casemates, sur lesquelles sont basées toutes les mé- 
thodes de fortification de Montalemberl, sont inemployables 
parce que la fumée, produite par un feu continu, empêche com- 
plètement le service des bouches à feu. On citait à ce propos de 
nombreuses casemates d’anciennes places dans lesquelles 
tout service de pièces était en effet impossible parce que 
elles n’étaient pas pourvues de cheminées de dégagement 
suffisantes. Montalemberl eut occasion de prouver par un 
fait que la construction, le nombre et la grandeur des che- 
minées de dégagement de ses casemates donnait, même 
pendant le feu le plus violent, une telle issue à la fumée que 
le service de l’artillerie n’y était nullement inquiété, il avait 
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en effet, par ordre du ministre de la guerre, élevé dans nie 
d’Aix un fort de côtes, qui, dans l’attente d’une guerre, 
n'avait été construit, faute de temps, qu’en bois, et qui de- 
vait protéger la rade. Il était formé de deux étages pour 
l’artillerie et d’un troisième rang de bouches à feu sur sa 
plate-forme qui portait une couche de terre avec parapet : 
il cauonnait, avec 142 canons, si bien la rade que toute aji- 
proclie de vaisseaux ennemis était impossible. Les adver- 
saires de Monlalembert soutenaient que non-seulement la fu- 
mée rendrait le service des pièces impossible dans les 
casemates de ce fort, mais que l’ébranlement produit dans 
les casemates par le feu simultané de toutes ces pièces 
suffirait pour faire crouler le fort. 

Le ministre de la guerre, inquiété de celte assertion qui 
acquérait du poids parce qu’elle venait surtout du général 
Fourcroy, chef du corps du génie français, et de ses meil- 
leurs officiers, ordonna, eu octobre 1784, qu’on ferait dans 
les casemates de ce fort l’expérience d’entretenir avec H7 
bouches à feu peudanl plusieurs heures le feu le plus vio- 
lent possible. Une commission composée de plusieurs géné- 
raux et officiers d’état-major assista à l’expérience, et décida 
ensuite à l’unanimité : que la fumée n 'avait pas gêné les ser- 
vants des pièces : les officiers de marine assurèrent aussi que la 
fumée était beaucoup moins épaisse dans ces casemates que dans 
les entreponts des vaisseaux de guerre. 

Ou avait fait avec toutes les pièces plusieurs salves géné- 
rales, sans que l’ébranlement qui en résulta produisit une 
influence sensible sur la solidité du fort. L’applicabilité des 
casemates fut donc prouvée en France*, car en Allemagne 
de semblables expériences avaient depuis longtemps mis 
celle question hors de doute. 
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2° Les casemates ne peuvent échapper à la destruction par 
la grosse artillerie de l’assiégeant. 

Celle objection n’est fondée que si l’assiégeant peut ca- 
nonncr ces casemates de la campagne, s'il a assez d'espace 
pour s’étendre horizontalement, et s’il peut par suite oppo- 
ser à ces casemates un feu fort ou même supérieur. Nous 
avons déjà exprimé nos doutes 6ur l’utilité des hautes bat- 
teries casematéesdes fortifications polygonale et circulaire. 
Mais c’est tout autre chose avec ces casemates que l’assié- 
geant ne peut voir de la campagne, qu’il ne peut par consé- 
quent atteindre que par ses batteries de brèche ou ses con- 
tre-batteries établies dans le couronnement du glacis. Tel 
est le cas de toutes les casemates de la fortification tenaillée 
représentée sur la fig. 1 de la pl. XIV; car l’ennemi ne voit 
leurs murs de face que quand il arrive sur la crête du glacis. 
Ces casemates ne seront pas d’ailleurs détruites par les bat- 
teries de brèche ou les contre-batteries de l’assiégeant, car 
le nombre de bouches à feu que ces batteries peuvent con- 
tenir est stipulé et prescrit par l’étendue du glacis, et par 
conséquent dépassé de plus du décuple par le nombre des 
pièces des casemates : contre une pareille supériorité, que 
nous avons prouvée dans les systèmes polygonal et à te- 
nailles, les batteries de brèche ne pourront être établies. 

3° Les épaisseurs des murs des casemates sont trop faibles. 
Cette objection est fondée. Les casemates des constructions 
récemment exécutées dans l’esprit de Montalemberl, ont 
déplus fortes dimensions; Montalembert donne à ses murs 
de face 6 pieds (l m 8b) d’épaisseur et aux pieds-droits des 
voûtes, qui ont ‘20 pieds (6 ,D 28) de portée, 4 pieds (l‘“ 26) 
d’épaisseur. La base du talus extérieur de la maçonnerie, 
qui monte chez Vauban à 1/5 de la hauteur, est réduite par 
Montalembert au 1/144 de la hauteur, parce qu’il suppose 
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avec raison qu'une forte base entraîne une destruction ra- 
pide de la maçonnerie. Celte base de 1/1 14 parait pourtant 
trop faible, car la solidité des murs de face en souffre. On 
parait s’ètre arrêté dans ces derniers temps à une base égale 
au 1/8 de la hauteur. Montalembert donne trois pieds (0 m 94) 
d’épaisseur à ses voûtes; leur valeur défensive sera très- 
augmentéesi elles sont recouvertes de 4 à 5 pieds (l ra ' 16 à 
l"57)de terre. Au reste les pieds-droits de toutes les voûtes 
sont perpendiculaires aux murs de face : ces murs ne por- 
tent donc aucune partie de voûtes, et par conséquent les 
voûtes doivent encore subsister même quand tous les murs 
de face seraient détruits. Celle disposition est avantageuse 
pour tous les cas, mais surtout pour celui où la voûte des 
casemates porte éncore un parapet en terre, dont la valeur 
défensive ne sera nullement diminuée par la chute du 
mur de face. 

4° L'emploi des nombreuses casemates de Montalembert 
coûte trop cher. Nous avons vu dans les appréciations des 
différentes méthodes de Montalembert que celle objection 
n'est pas fondée, car ses fortitications ensemalées, eu égard 
à l'espace intérieur qu'elles renferment, coûtent beaucoup 
moins que 1a fort i tien lion baslionnée. Si l'on double les 
épaisseurs de murs de Montalembert, les frais seront tou- 
jours en faveur de sa fortification, parce que les nombreux 
espaces casematés qu’elle renferme assurent aux munitions 
de la défense des abris à l’épreuve de la bombe , 
tandis que dans la fortification bastionnée il faut construire 
ces espaces exprès. 

6° La fortification de Montalembert exige trop de bouches 
à feu et de munitions. Assurément le nombre des bouches à 
feu est très-grand, et les frais de leur fabrication seraient 
énormes si elles étaient toutes en bronze. Montalembert 
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propose avec raison de n’employer que des bouches à feu 
eu fer comme celles dont on se sert depuis longtemps sur les 
vaisseaux. 12 à 13 de ces pièces en fer coûtent encore 
moins qu’une pièce de bronze. Comme Vauban fixe l’artil- 
lerie d'un octogone à 80 et celle d’un dodécagone à 120 bou- 
ches à feu de bronze, on pourrait se procurer pour le même 
prix 960 canons en fer pour l'octogone et 1100 pour le dodé- 
cagone. Montalembert considère ces nombres comme trop 
grands, et croit qu’avec 3 à 400 canons en fer les plus 
vastes de ses places seront suffisamment pourvues, parce 
qu’on ne garnira complètement de bouches à feu que les 
fronts d’attaque, tandis que les fronts non attaqués ne re- 
cevront que les pièces nécessaires pour repousser une attaque 
de vive force. — On ne peut nier qu’il n’y ait augmentation 
de munitions : cependant la dépense de celle augmentation 
doit être considérée comme rapportant de bons intérêts, dès 
qu’elle met une place en état de faire une défense d’une 
durée jusqu’à présent inconnue. Quant aux munitions 
consommées par les hautes batteries casemalées, elles dé- 
passent toute mesure, et cela parait encore une excellente 
raison pour rejeter l’emploi de ces batteries. 

6" Les casemates affaiblissent le courage du soldat en l'hubi- 
t liant à se défendre dans un espace fermé de tous ciités contre le 
feu ennemi. Celle objection est très-recherchée. Le princi- 
pal mérite de celle fortification est incontestablement de 
garantir le défenseur contre le feu de l’ennemi, sans porter 
préjudice à l’emploi de ses armes. Ce double but ne peut 
être atteint que par des casemates. Au reste la garnison ne 
doit pas se borner 5 faire feu par les casemates; elle doit 
au contraire fondre l’épée à la main, à tout moment et de 
tous côtés, sur les logements de l’ennemi dans les ouvrages 
conquis. Celte guerre do sortie continuelle que la fortili 

BUT. DK I.* KOBTIFICATIO» PKRMAHKWTK. TOM. U. 13 
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cation, comme nous l’avons fait voir, seconde à merveille, 
donne au défenseur maintes occasions de retremper son 
courage dans des luttes à l'arme blanche. 

7° Les embrasures en maçonnerie des casemates sont dange- 
reuses pour les servants en ce que chaque boulet ennemi qui at- 
teint sous un angle aigu les joues de ces embrasttres ricoche de 
ces joues dans L intérieur des embrasures. Cette objection est 
très-fondée. Montalembert lui-même la reconnaît et nomme 
dans ce sens les embrasures des entonnoirs meurtriers. Mais 
il remédie à cet inconvénient par une construction conve- 
nable des embrasures. 11 leur donne en effet, quoiqu’elles 
aient un champ de tir de 60 à 70°, très-peu de vide, car elles 
n’ont de largeur à l’ouverture que l’épaisseur de la bouche 
du canon, et encore moins de hauteur, de telle sorte que 
les servants sont presque entièrement couverts contre les 
boulets qui pénètrent. Montalembert pose deux principes 
pour la construction de ces embrasures : a que l’embou- 
chure des canons se trouve juste à deux pieds (0" 63) der- 
rière le parement extérieur du mur; j3 que les joues de l’em- 
brasure soient parallèles aux côtés du plus grand angle du 
tir; on obtiendra cela si, toutes circonstances égales, le 
sommet de cet angle se trouve au centre de la bouche du 
canon, et si, comme le veut a, cette embouchure est à 2 pieds 
(0 ,n 63) en arrière du parement extérieur du mur. 

8" Enfin les partisans mêmes de Montalembert lui repro- 
chent l'exagération du nombre de ses casemates, et disent 
que c’est par une profusion sans motifs qu’il oppose aux batte- 
ries de brèche et aux contre-batteries une artillerie 40 à 20 
fois supérieure, tandis que le quart de cette artillerie suffi- 
rait pour détruire ces batteries. Cette objection est très- 
fondée. Montalembert l’avoue lui-même en remarquant que 
l’entassement exorbitant de ses feux casemates n'est qu’une 
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preuve de la possibilité d’opposer aux batteries de brèche 
et aux contre-batteries de l’assiégeant une artillerie dix fois 
plus nombreuse, et que c’est à l’ingénieur expérimenté à 
limiter le nombre des bouches à feu casematées qu’il est 
nécessaire d’employer. Montalembert a donné lui-même un 
guide pratique pour cette réduction du nombre de ses case- 
mates dans ses fortifications tenaillée et polygonale sim- 
plifiées. 

9° Récemment encore Blesson (1) a émis contre les case- 
mates une objection qui nous parait trop importante pour 
ne pas la mentionner. Cet écrivain reconnaît en effet que, 
avec une construction convenable des cheminées de déga- 
gement, la fumée n’incommode pas les servants d’artillerie 
à l’intérieur des casemates; mais que par un temps calme, 
tel qu’il s’en trouve fréquemment dans les fossés des places 
fortes, la fumée du canon se posterait tellement devant les 
embrasures que souvent un seul coup suffirait pour les fer- 
mer et que plusieurs minutes s’écouleraient avant qu’on 
fût en état de distinguer un objet à 20 pas (15 01 ) de distance. 
L’obscurité serait alors dans ces casemates, qui ne sont 
éclairées que par les embrasures, telle qu’on ne pourrait 
charger qu’avec de la lumière, ce qui retarderait beaucoup 
le feu. II y a de plus cet inconvénient que la justesse du tir 
sera moindre tant que la fumée placée devant les embra- 
sures masquera le but. II ne reste donc, quand un pareil 
calme a lieu, rien autre chose à faire qu’à diriger les bou- 


(1) Fortification permanente pour toutes armes, par L. Blesson, 


2 e partie, pag. 137. 


( Note de l'auteur .) 
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ches à feu sur un but désigné, et à conserver cette direction 
en continuant le feu, comme cela a lieu la nuit. 

• Lorsque deux embrasures, dit encore Blesson (1), for- 
ment un angle vis-à-vis l’un de l’autre, lorsque, par exemple, 
elles sont dans un angle rentrant pour flanquer deux fossés, 
il se présente encore une circonstance qui rend impossible 
l’usage simultané des deux casemates : en effet, le courant 
d’air qui sort de la bouche d’une bouche à feu et qui pé- 
nètre violemment dans l’embrasure opposée, renverse des 
volets ordinaires et est trop fort pour que les forces hu- 
maines puissent y résister. » Comme ce courant n’a d’ac- 
tion que sur deux embrasures situées dans le môme angle 
rentrant, on pourrait déterminer par expérience le mini- 
mum de la distance à laquelle on devrait placer ces embra- 
sures (2). 


S XVII. 

IIOCRAFKH V* RÉPUTATION LITTÉRAIRE DR MOHTALEMBERT. 

Marc-René marquis de Montalembert, d’une illustre fa- 


(1) Fortification permanente pour toutes armes, par L. Blesson, 
2' partie, pag. t58. 

(Note de l’auteur.) 

(2) Pour s’éclairer sur la question îles casemates, il faut, outre les 
divers Traités de fortification, consulter Mandar, Architecture des 
'forteresses, pag. 429 à 456, et surtout les planches III, IV et V de 
cet ouvrage qui sont consacrées au parallèle, des casemates, dont 
elles représentent t2ü dispositions différentes. 

(Note du traducteur.) 
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mille, naquit en 4713, el entra en 1734 (Lins un régiment 
de dragons français. Doué d’heureuses facultés, il fut, jeune 
encore, nommé membre de l’académie des sciences de 
Paris. L’art militaire, surtout la forlitication et la guerre de 
sièges, furent ses études de prédilection. f> u ' nze campagnes 
en Flandre, en Italie, en Allemagne, sur le Rhin, en Bavière, 
en Bohème, en Wesiphulie, en Hanovre, en Poméranie, 
dans le Brandebourg et la Silésie, lui donnèrent une grande 
expérience militaire. Il fut employé pendant plusieurs cam- 
pagnes dans les armées russes et suédoises, et il eut alors 
occasion de montrer ses talents pratiques dans la construc- 
tion des forlilications passagères d’Anclam et de Stralsund; 
ce fut peut-être aussi là qu'il reçut des officiers suédois la 
première idée de ses tours casematées qui sont copiées sur 
les tours en pierre du général suédois Carlsbcrg. Monialem- 
bert assista en outre à neuf sièges, et examina avec une scru- 
puleuse attention la plupart des places fortesde l’Europe. En 
4761 il fut nommé commandant de l’Ilcd’OIeron, à uneépoque 
où elle était menacée par toutes les forces de l’Angleterre. 
Pour en protéger la citadelle, on y exécuta, d'après ses don- 
nées et sous sa direction, un camp retranché permanent 
tracé d’après de nouveaux principes qui font époque dans 
l’histoire de l’art. Ainsi préparé par la théorie et l’expé- 
rience, il publia en 1761 le prospectus de son ouvrage pour 
annoncer ses nouvelles idées. Le ministre de la guerre 
d’alors, le duc de Choiseul, reconnaissant l’importance de 
ses découvertes, lui ordonna de ne pas livrer son manuscrit 
à la publicité, afin que la France seule possédât leur contenu 
comme un secret et qu’aucune puissance étrangère ne pût 
faire emploi de ses nouvelles méthodes de fortification. 
Montalembert y consentit, mais comme pendant le cours de 
cinq années rien n’eut lieu pour mettre ses idées à exécu- 
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tion, il fit paraître en 1776 son célèbre ouvrage intitulé : 
La fortification perpendiculaire, ou Essai sur plusieurs ma- 
nières de fortifier la ligne droite, le triangle, le carré, et tous 
les polygones, de quelque étendue qu'en soient les côtés, en don- 
nant à leur défense une direction perpendiculaire, où l’on 
trouve des méthodes d’améliorer les places déjà construites, 
et de les rendre beaucoup plus fortes. On y trouve aussi 
des redoutes, des forts et des retranchements de campagne, 
d'une construction nouvelle. Ouvrage enrichi d’un grand 
nombre de planches, exécutées par les plus hQbiles gra- 
veurs. Par Af. le marquis de Montalembert , Maréchal des 
camps et armées du Roi, Lieutenant général des provinces de 
Saintonge et Angoumois, de l’académie royale des sciences, et de 
l'académie impériale de Pétersbourg. Tome premier. A Paris, 
de l’imprimerie de Philippe-Denys Pierres, imprimeur du 
Grand Conseil du Roi et du Collège royal de France, rue 
Saint-Jacques. 

Ce colossal ouvrage ne contient rien moins que 11 gros 
volumes in-quarto (1), et est exécuté avec un luxe typogra- 
phique inouï. L’exécution de 165 grandes planches sur 
cuivre, qui font clairement connaître toutes les idées de 
Montalembert, coûtèrent au marquis une importante partie 
de sa fortune. Comme cet ouvrage est aujourd’hui le centre 
et la source de toutes les idées que l’on possédedepuis quelque 
temps sur la théorie et la pratique de l’art de fortifier, nous 
avons esquissé ci-après le nomenclature de son contenu, et 
nous l’avons accompagné de quelques remarques sur sa com- 


(I) A l’exception des 0* et 7 e volumes qui sont in-8°. 

( Note de l’auteur.) 
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position, ce qui pourra peut-être servir au lecteur si la ri- 
chesse des matières l’engage à lire l’ouvrage même. 

Première partie. — Elle contient des traités sur la fortifi- 
cation et la défense des places, avant et après l'invention de 
la poudre, jusqu’à l’introduction des bastions. Montalcm- 
bert cherche à y prouver que les anciennes places offraient 
plus de résistance que les places bastionnées. Cette partie 
contient en outre ses propositions pour l’amélioration des 
forteresses existantes, les tours casemalées, le système à te- 
nailles de la fig. 1, pl. XIV, et la théorie des tenailles. 

Deuxième partie. — Elle parut en 1777. Elle traite de l’u- 
tilité des places fortes, des redoutes et des forts carrés, de 
la construction des embrasures des casemates, question 
d'une haute importance que Montalembert examina le pre- 
mier attentivement, et traita avec un rare bonheur. Celle 
partie contient en outre le système polygonal représenté sur 
la fig. I, pl. XVI, ainsi que le système tenaillé avec hautes 
batteries casematées; entin la description des forts trian- 
gulaires et ronds. 

Troisième partie. — Elle parut en 1778. Elle contient la 
description d'autres forts ronds, l’emploi des fortification» 
polygonale et tenaillée, et des forts détachés; la fortification 
des forts, qui est trés-délailléc; en outre la comparaison 
des meilleurs systèmes bastionnés avec la fortification 
polygonale ; enfin le système tenaillé dans lequel le rempart 
principal est remplacé par un corps de casemates. 

Quatrième partie. — 1778. Elle contient les principes 
d'après lesquels les camps retranchés passagers doivent 
être construits: une description détaillée du camp retran- 
ché exécuté par Montalembert à Oleron ; de nouvelles lignes 
de contrevallation et de circonvallation; des projets pour 
les lignes fortifiées qui servent à la défense des frontières. 
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L’orsquen 1778 la guerre éclata avec l'Angleterre, la rade 
de Rochefort était sans défense et l’on avait rasé en 1775 
l'ancien fort existant sur l’ile d’Aix. On manquait de temps 
pour construire un nouveau fort en pierre. Comme les ingé- 
nieurs ne savaient que conseiller, le ministère de la guerre 
se tourna vers Montalembert qui en peu de temps éleva à 
l'ile d’Aix un fort en bois, dont la disposition a déjà été 
mentionnée et qui remplit parfaitement son but. Cette 
circonstance contribua peut-être à augmenter la confiance 
de Montalembert en lui-même, et eut une grande influence 
sur son activité d’écrivain. Après avoir cru démontrer dans 
ses quatre premières parties précitées la supériorité de sa 
fortification, il regarda comme convenable de publier la 
cinquième partie sous ce titre : L'art défensif supérieur à 
T offensif, par une nouvelle manière d'employer l'artillerie, et 
par la suppression totale des Imitions, comme étant la princi- 
pale cause du peu de résistance des places de guerre; ou la 
fortification perpendiculaire, ouvrage enrichi d’un grand 
nombre de planches exécutées par les plus habiles graveurs 
et suivi d’une Encyclopédie militaire, tirée du même ou- 
vrage. Par Marc-René Montalembert, maréchal de camp, etc., 
à Paris, 1793. 

La cinquième partie contient les couverts passagers placés 
sur les bouches à feu des terre-pleins; la construction des 
batteries de côtes; de nombreux traités sur l'affûtage de 
l’artillerie que Montalembert améliora beaucoup; une mé- 
thode pour comparer entre eux les divers systèmes de forti- 
fication; la comparaison des manières de Rélidor et de Cor - 
montaingne; l’exposition de la manière de File y. 

La sixième partie parut en 1786 sous le titre ‘..Supplément 
au tome cinquième de la fortification perpendiculaire, contenant 
de nouvelles preuves de la grande supériorité du système angu- 
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laire sur le système bastionné. L’on y n joint : I. Un supplé- 
ment relatif aux affûts à aiguille propre à monter l'artillerie 
des vaisseaux, avec leurs proportions depuis le calibre de 30 
jusqu'à celui de 1; II. Un supplément au chap. IX du cin- 
quième volume qui traite des différentes méthodes à employer 
pour la défense d’une rade. Ouvrage enrichi de plusieurs 
grandes planches. Par M. le marquis de Montalembert, ma- 
réchal des camps, etc., à Paris, MDCCLXXXVI. Plus de trois 
ans après la publication de la première partie, le major du 
génie français Grenier offrit au ministre de la guerre de 
cette époque, le prince de Montbarrey , un mémoire intitulé : 
Observations sur les principaux systèmes de fortification per- 
pendiculaire de M. le marquis de Montalembert, par M. Gre- 
nier, major au corps royal du génie à Hesdin, etc. ; dans cet 
écrit (1) il combat, mais en vain et sans succès, les prin- 
cipes de Montalembert. La réfutation de ce mémoire par 
Montalembert forme la 6 e partie de son ouvrage et est 
très-instructive. La même partie contient en outre un traité 
sur l'affûtage de l'artillerie de marine et un supplément 
relatif à la fortification des ports. 

Septième partie. — En 1786 le chef du Génie français, le 
général Fourcroy, publia contre les maximes de Montalem- 
bert un second écrit intitulé : Mémoire sur la fortification 


(t) Entre autres choses le mémoire de Grenier contient un parallèle 
entre la manière bastionnèede Cormontaingnc et le système tenaillé 
de Montalembert, et il accorde au premier une préférence absolue. 
Mais ses preuves sont si absurdes, et tellement dictées par un aveugle 
esprit de parti, que cet écrit fut plutôt utile que nuisible aux nou- 
velles théories. 


(Note de l’auteur.) 
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perpendiculaire, par plusieurs officiers du corps royal du 
génie (4). La réfutation de cet écrit forme la septième partie 
de l’ouvrage qui porte le litre de : Réjionse au mémoire sur 
la fortification perpendiculaire, par plusieurs officiers du 
corps royal du génie, présenté d l'Académie royale des sciences 
par M. le marquis de Montalembert , etc., Paris, 4787 (2). Ce 
mémoire fut aussi peu heureux dans son essai de renverser 
la nouvelle théorie. Vivement blessé dans son amour-pro- 
pre, le chef du Génie français recourut à tous les moyens 
pour écraser l’officier de dragons dont la main hardie dé- 
chirait le voile avec lequel la vanité de Fourcroy s’efforçait 


(t) Un grand nombre d’anciens officiers du Génie auxquels ce 
mémoire fut communiqué pour que, par l’apposition de leur signa- 
ture, ils l’avouassent publiquement, refusèrent de se conformer au 
désir de leur chef. Il en résulte que Montalembert avait un parti dans 
le corps même du Génie , mais que ses partisans n’osaient pas se 
déclarer ouvertement pour lui, de peur de nuire i leur position. 
Carnot, qui servait alors dans le corps du Génie, affirme qu'outre 
Fourcroy deux autres officiers du Génie travaillèrent encore à ce 
mémoire, et que la plus grande partie de ce corps était partisan de 
Montalembert. 

(Note de l’auteur .) 

(2) C'est en tête de ce volume que se trouve la fameuse lettre de 
Carnot à Montalembert, dans laquelle Carnot se disculpe du repro- 
che d'avoir inséré dans scs écrits des « qualifications offensantes au 
dernier degré » pour l'auteur de la fortification perpendiculaire. 
« Laissez un peu mûrir les idées, dit le futur organisateur de la 
victoire, et qu’il vous suffise pour le moment d'élre bien convaincu 
que votre théorie no peut larder à devenir la base de notre système 
défensif. » 

(Note du traducteur.) . 
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d’entourer les anciennes et mauvaises théories de la forti- 
fication bastionnée. On ne peut lire sans étonnement les 
absurdités auxquelles cet officier a recours. Il déclare : 

« que toute proposition pour améliorer la fortification est 
une preuve certaine de l’ignorance de son auteur, parce 
qu’il n’y a plus rien à trouver dans cet art depuis la mé- 
thode de Cormontaingne. » L’absurdité de semblables 
assertions devait nécessairement introduire une grande 
amertume dans cette dispute littéraire. Montalemberl ne 
reste pas en arrière de son adversaire. Nous reproduisons 
à cet égard les passages suivants de son ouvrage : « L’in- 
digne rôle que ces messieurs jouent en face de l’Europe, 
les absurdes raisonnements qu’ils sont obligés d’employer 
pour donner à leur fausse logique l’apparence de la vérité, 
indiquent suffisamment leur esprit borné, quand leur mau- 
vaise volonté est la seule cause de leur jugement. » — «La 
vanité des ingénieurs français ne peut se faire à l'idée qu’ils 
n’ont rien produit de bon, et, malgré tous les inconvénients 
qu’il peut en résulter pour la nation, ils continuent à sou- 
tenir la bonté de leur système, età montrerau doigt chaque 
progrès de l'art. Ces messieurs devraient rougir, si cela leur 
est encore possible, de l'opiniâtre inimitié qu’ils vouent à 
tous ceux qui s’efforcent d’étendre leur art, et de leurouvrir 
une nouvelle carrière. Mais ils préfèrent rester aussi mau- 
vais ingénieurs qu’ils sont mauvais citoyens. « 

Toute cette discussion entre Montalembert et Fourcroy 
ainsi que le mémoire de ce dernier se trouve dans la 
septième partie. 

Huitième partie. — 1793. Elle porte le même titre que la 
cinquième partie et contient un examen du fort exécuté à 
Cherbourg par le corps du Génie français, suivant les idées 
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do Montalembcrt, modifiées fort peu heureusement (4). En 
outre, les expériences faites pour le dégagement de la fumée 
dans le fort en bois construit à Aix par Montalembcrt ; une 
lettre du baron de Montalembert, parent de notre écrivain, 
à M. de Kéralio relativement à un article inséré au Journal 
des savants sur le Mémoire sur la fortification perpendiculaire; 
en outre quelques remarques de Montalembert sur un écrit 
dans lequel le colonel du génie d’ Arçon défend contre Mon- 
talembert les principes du corps du génie français; enfin 
une lettre de Montalembert au corps de l’artillerie fran- 
çaise. 

Neuvième partie. — 1793. Elle porte le même titre que la 
cinquième et la huitième parties, et contient la fortification 
circulaire; un examen de la manière bastionnée proposée 
par les ingénieurs français de l’école de Mézières : des pro- 
jets de fortification circulaire pour différentes villes; en 
outre de nombreux projets de fortification pour les ports de 
la France cl de ses colonies. 

Dixième partie. — 4795. Elle porte le même titre que la 
cinquième, la huitième et la neuvième partie, et contient 
un mémoire de Montalembert sur l’opinion des meilleurs 
ingénieurs relativement à la force du système baslionné; 
des remarques sur le Traité complet de fortification de saint 
Paul; des données sur un nouvel affût pour le canon de 
42 livres; des remarques sur le Dictionnaire encyclopédique 
et militaire, du général de division Bélaire. 

Onzième partie. — 4796. Elle est intitulée : L'Ami de 
l'art défensif ou Observations sur le journal polytechnique de 


(t) Consultez le Mémoire sur la fortification perpendiculaire , 
note h, pag. 3*. ( Note de l’auteur.} 
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l'Ecole centrale des travaux publics, par le général Montaient* 
bei l ; mois germinal, article Fortiticalion, n° 1, à Paris; et 
contient des remarques sur le journal polytechnique. 

Les orages de la révolution passèrent devant Monlalem- 
berl sans inquiéter sa vieillesse. Malgré ses principes mo- 
narchiques bien connus, les républicains lui vouèrent une 
grande estime à laquelle contribuèrent puissamment Mira- 
beau et Carnot. Ce dernier, quoique capitaine du génie, 
passa du côté de Monlalembert. • Vous avez, lui écrivit-il, 
arraché à vos adversaires l'aveu que les casemates bien 
construites sont une bonne chose (1). On ne l'avoue pas 


(I) Quoique le corps du génie français rejetât sans examen toutes 
les propositions de Monlalembert, et qu'un grand nombre de ses 
membres affectât de ne pas connaître l'ouvrage d’un officier de dra- 
gons, il ne rougit pourtant pas de construire en 1786 pour la défense 
de la rade de Cherbourg des forts établis d'après les principes de 
Monlalembert *. Ces forts ne sont en réalité qu’une copie des forts 
de Monlalembert représentés sur la pl. VI de la troisième partie, 
sauf que leurs embrasures sont de la plus défectueuse construction. 
Aussi lorsque Monlalembert vit ce fort, il dit aux ingénieurs : Faites 
comme moi, Messieurs, ou faites mieux! — l’n second emploi fait 
par les ingénieurs français des casemates dont ils avaient contesté à 
Monlalembert l'utilité, fut dans la construction de l'ouvrage à cornes 
de Monl-Barry en avant de Brest, sous la contrescarpe duquel se 
trouvait, pour flanquer le fossé, une galerie crénelée pour la mous- 
queterie, dont le tracé et la construction sont bien inférieurs au tracé 
et à la construction des casemates de Monlalembert. Des caponnicres 
à la Monlalembert, mais uniquement disposées pour la mousqueterie, 
se trouvent aussi dans le fossé de cet ouvrage à cornes. 

{Note de l’auteur.) 

(*) Vojex dans de Belair, Elément» de fortification, 179Î, pl. XV, le 
plan du fort de Querqueville. ( Note du traducteur.) 
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publiquement parce qu’on ne veut rien vous devoir : néan- 
moins avec le temps toutes nos places fortes seront pour- 
vues ,de casemates. Contentez-vous pendant votre vie de 
cette gloire, mon général, et attendez de la postérité la 
justice que vous méritez. » 

Cette justice lui est grandement venue. Déjà i6 ans après 
sa mort on commençait en Allemagne la construction de 
grandes fortifications exécutées d’après ses idées, ce qui est 
le plus beau monument élevé à son génie. 

Mirabeau avait l’intention de proposer à l’Assemblée 
nationale de nommerMontalembert chef du corps du Génie 
français ; mais sa mort, arrivée bientôt après, l’en empêcha. 

Belaire (IJ et Mandar (2) défendent aussi (3) Montalem- 


(1) Eléments de fortification, renfermant ce qu’il était nécessaire 
de conserver des ouvrages de Leblond, de Deidier et autres auteurs ; 
on y a joint V Examen raisonné des principes sur l’art des fortifica- 
tions du maréchal de Vauban, du maréchal de Saxe, de Cormon- 
taingne, de Robms, de Cugnot, de Tielke, de Landsberg, de Trin- 
cano, de Fallois, de Rozanl , de Cochorn, de Monlalembert et 
plusieurs autres ingénieurs, anciens et modernes, français et étran- 
gers. etc., par A.-J. de Belaire, général de division, 2* édition, Paris, 

n (Note de l'auteur.) 

12) De l architecture des forteresses, ou de l'art de fortifier les 
places et de disposer les établissements de tout genre, par G -F 

hH* .«H. <to.*eJL 4 ' ' 

(*) Outre Belaire et Mandat, on peut également citer YEncyclo- 
pédxe méthodique, Art militaire, tome IV (supplément), publiée en 
1797, qu , contient un article Fortification entièrement rédigé sui- 
vant les vues de Monlalembert. 


(Note du traducteur.’) 
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bert dont les écrits furent favorablement accueillis en Aile* 
magne dès leur apparition. 

* 

Montalembert mourut paisiblement à Paris en 1799, à 
l’âge de 86 ans. 
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CHAPITRE X. 


SYSTÈME DE GÉNÉRAL SUÉDOIS VIRGIN. 


Depuis que le génie de Gustave-Adolphe, dont l’appari- 
tion a fondé une nouvelle époque dans l’histoire militaire, 
a donné à l'armée suédoise cet essor qui lui a mérité d’être 
offerte pendant longtemps comine modèle aux autres ar- 
mées européennes, le corps d'officiers de l’armée suédoise 
n’a pas cessé de cultiver avec distinction toutes les bran- 
ches des sciences militaires, et nous lui devons jusqu’à ces 
derniers temps une riche série de remarquables ouvrages 
écrits avec une grande intelligence. 

Quant à ce qui concerne spécialement la fortification, on 
sait que Gustave-Adolphe non-seulement y voua une scru- 
puleuse attention, mais qu'il est même vraisemblablement 
l’auteur d'une fortification circulaire. Cette fortification 
consiste en un rempart rond maçonné en forme de glacis, 
cl entouré d'un fossé plein d'eau avec un chemin couvert. 
Au centre de la forteresse s’élève un donjon rond , séparé 
du rempart par un large fossé; ce donjon a trois étages, et 
l’étage supérieur est occupé par une tour garnie d’artil- 
lerie. 
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l'Ius tard, en 4700, le major suédois /foufc(l) se distingua 
comme ingénieur intelligent. Sa manière, fondée sur les 
principes de Vauban , en diffère pourtant essentiellement 
par la disposition intérieure des ouvrages. Ces derniers sont 
en effet casemates pour l’artillerie et la mousqueterie, et 
possèdent à leur gorge une bande de terrain sec qui donne 
à la fortification les avantages des fossés secs et des fossés 
pleins d’eau. Les bastions contiennent des cavaliers, et leurs 
saillants, qui sont coupés, sont efficacement flanqués des 
deux côtés par une espèce de tenaille. Le réduit de demi- 
lune consiste en un ouvrage casemate, de la forme des te- 
nailles de Vauban cl séparé par nn fossé sec do la partie 
antérieure de la demi-lune. Dans les angles rentrants du 
double chemin couvert se trouvent des réduits en ma- 
çonnerie. 

Les propositions du général quarlier-maitre lieutenant 
suédois Curlbcrg (2) sont d’un grand intérêt pour la forti- 
fication moderne. Il recommanda eu effet, en 1755, des 
tours rondes casematées consistant en une double voûte, 
dont l'inférieure est disposée uniquement pour l'artillerie, 
tandis quu la supérieure, ainsi que les batteries de la plate- 
forme de la tour, sont tellement pourvues de mâchicoulis, 
que tous les points du pied de celte tour sont battus. 


(1) Son ouvrage est intitulé : Nouveau système de la défense des 
places fortes, Berlin, 1706. 

(Note de l'auteur.) 

(■2) In Slaelschwerd’s Foreslasningen uti régulière Fortification. 
Stockholm, 1755. Traduit en allemand par Petersen en 1788. Voyei 
aussi le Magasin de Bcrhm, 8 e volume, p. 110. 

(Note de l'auteur.) 

MIST. DK l.k rORTiriCATION PFRM AM.RTK. TOM. II. 14 
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Comme Monlalembert séjourna quelque temps en Suède, 
on ne peut douter qu'il dut aux projiositions ingénieuses 
de Carlberg la première idée de ses tours casematées. 

Mais le plus remarquable des ingénieurs suédois est le 
célèbre Virgin. Animé du louable zèle d’ètre utile à sa 
patrie et à la postérité, et convaincu que l’ingénieur ne 
peut se former que devant l’ennemi, il vint en Hollande, 
et y assista à huit sieges, entre autres ceux de Mons et de 
Tournay en 1745, de Namur, de Nieuport et de la citadelle 
d’Anvers en 174b. Il devint ensuite général-major suédois, 
directeur des forlilications du royaume, et publia en 1781 
son célèbre ouvrage : « La Défense des places mise en équi- 
libre avec les attaques savantes et furieuses d'aujourd'hui. » 
Comme cet ouvrage est très-rare en France et en Alle- 
magne, M. de Xylander en a fait paraître une traduction 
allemande sous le litre : Johann IJernhard Viryins Ver- 
theidujung der Festungen im Gleichgetcicht mil dem angriff 
dersetben, Munich , 1820, chez Lindauer. line grande ri- 
chesse d’invention et une critique sûre placent cet ouvrage, 
auquel Virgin travailla trente ans, au rang des meilleurs 
livres de la littérature lortiticatrice. M. de Xylander, dont 
la grande activité littéraire était déjà depuis longues an- 
nées avantageusement connue du public militaire, a par 
cette traduction rendu à la mémoire du célèbre Virgin un 
service durable, sans lequel, à cause de la rareté de l’origi- 
nal français, il u'eùl jamais atteint le degré de popula- 
rité dont il jouit actuellement. 

Virgin n’a pas, comme Monlalembert, l’intention de 
rendre les places imprenables; il veut plutôt les rendre 
assez fortes pour qu’elles puissent résister à une puissante 
armée pendant une campagne de 4 à 5 mois. Kn atteignant 
ce but, il croit rétablir en quelque sorte l’équilibre entre 


Digitized by Google 


214 


DE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 

l’attaque et la défense détruit par Vauban. Virgin recom- 
mande en général de construire peu de places, mais de 
les construire fortes et de dimensions moyennes, parce que 
à égalité de ressources, on peut toujours donner plus de 
solidité à une place d’un moyen ou d’un petit périmètre 
qu’à une place d’une très-grande étendue. 

A l’exception d’une fortification à tenailles, les nom- 
breux projets de Virgin appartiennent au système bas- 
tionné, quoiqu’il rende justice à Ja fortification tenaillée. 

Virgin attribue aux motifs qui suivent la faible résistance 
des forteresses baslionnées de Vauban : 
i" La prise d’un bastion de Vauban entraîne avec elle 
la prise de toute la place; avec sa fortification, une dé- 
fense opiniâtre des brèches n’est pas possible, et les ou- 
vrages n’y sont couverts ni contre les feux à ricochet ni 
contre les feux à dos, ce qu’il est facile de faire en élevant 
des bonnettes à leurs saillants. 

2 Les manières de \auban, et de scs successeurs man- 
quent de toute défense intérieure , genre de défense qui, 
d’après Virgin, est cependant indispensable à une forti- 
fication qui veut se défendre avec opiniâtreté; car la dé- 
fense intérieure seule retarde ou rend impossible la ra- 
pide occupation de l’intérieur de la ville par l'assiégeant 
devenu maître d’un bastion. La fortification baslionnée 
actuelle est à cet égard bien en arrière de la fortification 
antique avec murs d’enceinte et tours; car dès que l’en- 
nemi avait escaladé les murs extérieurs, il ne pouvait 
descendre à l’intérieur sans échelles , ni arriver dans les 
tours qui se trouvaient séparées des murs de l’enceinte (4); 


(t) Voyez pi. fi g. 9, do présent ouvrage. {Note de l’auteur.) 
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il y avait donc des obstacles à sa rapide introduction dans 
l’intérieur de la ville. 

3° La demi - lune usitée est un ouvrage trop faible , 
parce que la défense qu’elle reçoit des faces des bastions 
est trop oblique , et en outre , comme l’expérience l’a 
maintes fois appris, est promptement démontée; les faces 
des bastions sont aussi trop hautes pour flanquer convena- 
blement le fossé de la demi-lune. Cet ouvrage manque, 
d ailleurs, d’une communication sûre et facile avec le corps 
de place; car, aussitôt que l'assiégeant a couronné les 
angles saillants du chemin couvert, cette communication 
est presque impossible, et il faut, dès cet instant, consi- 
dérer la demi-lune comme un ouvrage isolé qu’on doit 
abandonner si l’on vent conserver sa garnison et son ar- 
tillerie. 

4" Les contre-gardes employées jusqu’alors dans la for- 
tification bastionnée remplissent jusqu’à un certain point 
leur but de couvrir les laces et les flancs du bastion, quand 
elles sont bien construites, c'est-à-dire quand, après leur 
prise, elles n’offrent à l’ennemi aucun espace pour établir 
ses batteries; mais, relativement aux grands frais de leur 
construction, leur défense est faible, parce qu'elles ne sont 
flanquées que par la demi-lune, et qu’elles sont de plus 
fort exposées à l’enfilade et au ricochet. 

5° Enfin le chemin couvert ne permet aucune défense 
opiniâtre et seconde très-mal la guerre de sorties. 


Avant de passer à la fortification de Virgin, qui doit 
remédier aux défauts qu'il signale dans la fortification bas- 
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tionnéc française, nous allons rapporter les principes (1) 
sur lesquels Virgin base son système. 

Chemin couvert. — 1 u 11 doit avoir au moins 3 pieds 
(0 ro 94) de large , et sur la moitié de cette largeur être pro- 
fond de 5 pieds (4 m 57) (2); le pied du talus qui sépare les 
deux terre-pleins doit être palissadé. Grâce à cette disposi- 
tion, le chemin ne peut pas être aussi facilement pris d’as- 
saut, parce que, sur le second terre-plein , sa garnison est 
couverte contre le feu ennemi, et, pour son passage de 
fossé, l'assiégeant ne trouve pas sur ce second terre-plein 
assez de terre pour s'enfoncer; car, autant que possible, ce 
terre-plein doit être creusé jusqu’à un 1 pied (0 m 31) au- 
dessus de la surface de l’eau. 

2° Il doit y avoir, dans les angles saillants du chemin 
couvert, de petits ouvrages où la garnison du chemin cou- 
vert trouve un refuge assuré, et qui contribuent par consé- 
quent puissamment à la défense opiniâtre du chemin 
couvert. 

3° Les angles saillants du chemin couvert doivent être 
coupés par une ligne de 5 à 6 verges (18 m 83 à 22 m 60) 
de long, perpendiculaire sur les capitales des bastions, afin 
de pouvoir se flanquer eux-mêmes. On obtient ainsi l’im- 
mense avantage de réunir une grande masse de feux sur 
les capitales, parties faibles de la fortification. 

4° Des barrières de sortie, cachées et enfilées par l’artil- 
lerie de la place, doivent assurer aux troupes la possibilité 


(t) Pour bien comprendre ces principes le lecteur doit avoir sous 
les yeux la fty. 0 de la pl. XVII. (Note de fauteur.) 

(2) Comme dans la méthode de Speckle dont cette disposition est 
empruntée. (Note de l'auteur.) 
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de sortir rapidement du chemin couvert et de se porter sur 
les travaux de l’attaque. 

û" Les mines doivent être aussi nombreuses que le ter- 
rain et les frais de construction le permettent. 

G" Le chemin couvert doit avoir, avec la demi-lune, une 
communication telle que, dans le cas d’un fossé plein d’eau, 
l’assiégeant ne puisse ni voir ni canonner le pont, même 
quand il a couronné les angles saillants en avant de la 
demi-lune. 

Ouvrage* extérieur*. — 7° Dans le cas des fossés 
pleins d’eau, toutes les demi-lunes et contre-gardes doivent 
être reliées par des ponts, placés et construits de telle sorte 
que l’ennemi ne puisse les canonner de la contrescarpe; 
car de la conservation de ces ponts, dépend la défense ré- 
ciproque des demi-lunes et des contre-gardes. 

8' Tous les ouvrages extérieurs doivent se défendre mu- 
tuellement et indépendamment du corps de place. 

9" Tout ouvrage extérieur doit être placé de telle sorte 
que l’assiégeant ne puisse faire brèche au corps de place 
avant de la faire à un ouvrage extérieur. 

10" Si l’on construit des contre-gardes, elles doivent en- 
tièrement couvrir les faces de bastion , sans laisser entre 
elles et ,les demi-lunes des trouées par où l’assiégeant 
peut, avant d’avoir pris les contre-gardes, faire brèche aux 
angles d’épaule ou aux orillons des bastions, l’un des plus 
grands défauts de la nouvelle fortiücalion bastionnée. Les 
saillants des contre-gardes doivent aussi être garantis par 
des bonnettes. 

11° Les ouvrages extérieurs, dont les saillants sont placés 
sur les capitales du corps de place, doivent être construits 
de telle sorte qu’il y ait, des deux côtés de chaque angle 
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flanqué , îles ouvrages convenables opposant au terrain 
situé sur le prolongement des capitules de bastion, comme 
au point le plus faible sur lequel l’ennemi puisse avancer, 
un grand front dont les nombreux feux croisés d’artillerie 
flanquent les capitales. 

12" Les ouvrages extérieurs doivent être disposés de 
manière que ceux des fronts adjacents prennent l’assié- 
geant à dos, et que des canons cachés puissent même tirer 
sur la brèche du corps de place, ce qui le forcera à s’em- 
parer des ouvrages extérieurs de ces fronts adjacents, avant 
d’oser avancer plus loin. 

CorpM «le place. — 13° Le corps de place doit consis- 
ter en forts isolés, que Virgin nomme bastionnés, qui sont 
entièrement indépendants et susceptibles, selon lui, d’une 
plus forte résistance qu’un front bastionné français. Ces forts 
isolés doivent être reliés entre eux par une communication 
assurée, être entourés extérieurement et intérieurement 
d’un fossé, et se défendre mutuellement, aussi bien du 
côté de la campagne que du côté de la ville, de telle sorte 
qu’il faille les attaquer de tous côtés pour se rendre maître 
de la ville. 

Le manque d’argent peut empêcher de revêtir extérieu- 
rement le corps de place, mais il faut au moins revêtir 
le fossé intérieur et certains retranchements intérieurs, 
ainsi que les tours bastionnées qui flanquent l'intérieur 
et les fossés intérieurs. Chaque fort doit, en outre, être 
suffisamment pourvu de logements et de magasins à l’ér 
preuve de la bombe, disposés pour la défense, parce qu’ils 
sont de première nécessité pour toutei place destinée à 
résister au moins 6 mois. 

14" Les faces des forts bastionnés doivent être pourvues 
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de bonnettes de différentes hauteurs, en partie pour se 
couvrir contre les feux à dos et à ricochet, en partie pour 
établir des caponnières couvertes qui prennent à dos les 
brèches des bastions collatéraux. 

45“ Chaque angle saillant de 60 à 00° du corps de place 
et des ouvrages extérieurs doit être coupé dans le but de 
recevoir un canon tirant le long de la capitale. 


Pour expliquer en détail le système de fortification do 
Virgin, nous avons choisi le premier et le plus simple de 
ses nombreux projets, celui de son carré. 


Furtification du carré. 


Planche XVII, pg. 6. Le côté extérieur M monte à 400 
verges (377™). Nous commençons par le chemin couvert. 
Il a de 5 à 6 verges (18 m 84 à 22" 60) de large; une de 
ses moitiés, d’après la première maxime, est de 5 pieds 
(1" 57.) plus profonde que l’autre, et a une pente suffisante 
vers le fossé pour que les grenades ennemies y roulent. 
Pour celte disposition, un terrain de 7 à 8 pieds (2 m 20 à 
( 2"‘ 54} au-dessus de la surface de l’eau est nécessaire. 
Le pied du talus qui sépare les deux terre-pleins du che- 
min couvert est muni d’un rang de palissades avec bar- 
rières de sortie. Les lunettes a, b et c, qui sont de diffé- 
rentes natures, servent à la défense opiniâtre du chemin 
couvert, ainsi qu’au rassemblement des troupes de sorties. 
La lunette a n’a pas besoin d’autre explication. Les lu- 
nettes b sont séparées, mais leur communication est établie 
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par le glacis 2, qui flanque avec de la mousqueterie le fossé 
en avant de ces lunettes. La troisième espèce de lunette c 
est pourvue d’une bonnette , et remplit également fort 
bien son but. En avant de toutes ces lunettes se trouve 
un fossé large au fond de 2 verges (7 m 53), creusé (1) jus- 
qu’à un pied (0 m 31) au-dessus de la surface de l’eau, et 
pourvu de 2 rangs de palissades pour mettre à l’abri de 
l’assaut la lunette qui n’a pas de revêtement en maçonne- 
rie. Ces lunettes gagnent beaucoup en résistance si l'on 
construit à leur gorge des redoutes crénelées à l’épreuve 
de la bombe. 

Les ouvrages extérieurs du carré représenté sur la fig. 6 
de la planche XVII sont construits suivant trois idées diffé- 
rentes parmi lesquelles on peut choisir suivant la nature 
du terrain et les fonds disponibles. Examinons d’abord le 
tracé des fronts /I et B. 

La demi-lune d, qui est destinée à couvrir les flancs du 
corps de place contre les contre-batteries ennemies, rem- 
plit parfaitement son but. En effet, pour canonner ces 
flancs, l’ennemi doit établir des contre-batteries dans l’in- 
térieur de la demi-lune d, ce qui est très-difficile, car le 
peu d’étendue intérieure de la demi-lune permet à peine 
d’y placer 3 pièces qui seront canonnées par les 30 ou 40 
canons de la p'ace situés sur les flancs 3-4, 5-6 du bas'ion, 
et sur les flancs retirés 7-8, 9-10, 11 de la demi-contre- 
garde. L’assiégeant voit pour la première fois ces pièces 
quand il se trouve sur cet étroit logement. Il est donc né- 


(t) Pour no pas embrouiller le dessin ces fo-sés n’y sont pas re 
présentés. 


(.Y nie de fauteur.) 


Digitized by Google 



248 


HISTOIRE 


cessaire que la demi-lune contienne peu d’espace. Elle doit, 
en outre, être revêtue jusqu’à 4 pieds (4'" 26) en contre-bas 
du la crête du chemin couvert ; son terre-plein est à 6 ou 
8 pieds (4 1,1 88 à 2 m 54) au-dessus du terrain naturel, et 
son parapet à 6 4/2 pieds (2 n ‘ 04) de hauteur. Le terre- 
plein et le parapet ont vers la gorge une pente de 2 pieds 
(0 ,n 63) pour diminuer les effets du ricochet. Dans l’angle 
flanqué , le terre-plein est suffisamment large pour qu’on 
puisse y placer une pièce de 12 ou un obusier, qui tire le 
long de la capitale sur les sapes : le reste du terre-plein 
sera occupé par l’infanterie, et n’a dans cette prévision que 
4 verge (3 œ 77) de largeur. Sous cet étroit rempart s’étend 
une galerie crénelée à l’épreuve de la bombe, qui fournit à 
la garnison un abri contre les feux verticaux de l’assié- 
geant, et donne à la défense de la demi-lune une grande 
opiniâtreté. Celle galerie rendra en outre de bons services 
aux contre-mines, si l'on fait dans le mur intérieur des 
ouvertures fermées par de la maçonnerie sèche, pour aller 
par là à la rencontre des mines de l’assiégeant qui, ne 
trouvant pas de place dans la demi-lune pour la construc- 
tion de ses batteries, essayera de détruire cet ouvrage par 
la mine, alin d’ouvrir à ses batteries du glacis des vues sur 
les lianes du corps de place. 

A droite et à gauche de la demi-lune d se trouvent, 
devant le front des bastions, les contre-gardes D, F., F, 
que Virgin nomme demi-contre-gardes, et qui rendent plus 
de services que les contre-gardes, jusqu’alors usitées, qui 
n’ont pour but que de couvrir les faces et les flancs du 
corps de place. En effet ces demi-contre-gardes donnent, 
par leurs faces 42-43, un très-fort feu sur les capitales des 
bastions, qui retarde nécessairement l’avancement des 
sapes cheminant sur ces lignes; leurs flancs couverts 7-8, 
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9-10, 11, flanquent en outre, comme nous l’avons indiqué, 
l’intérieur de la demi-lune d, et de plus se défendent mu- 
tuellement de la manière la plus efficace. Un peut aussi 
dans ces contre-gardes, qui sont toutes à leur saillant 
pourvues d’une bonnette, construire un réduit, tel que le 
réduit e dans la contre-garde F. Enfin la gorge de toutes les 
contre-gardes est occupée par un chemin couvert avec 
places d’armes, creusé jusqu’à 1 pied (0 m 31) au-dessus de 
la surface de l'eau, mais non représenté sur le dessin. 

Devant le front C nous voyons la deuxième espèce de 
demi-contre-gardes , qui diffèrent de celles déjà décrites 
seulement en ce qu’en avant des grandes demi-contre- 
gardes E, P se trouvent encore les ouvrages f, f, noipmés 
lunes par Virgin, couvrant encore mieux les saillants du 
corps de place, et formant une espèce de contre- garde 
pour la demi-contre-garde. A l’intérieur des lunes f, f, il y 
a place pour plusieurs canons cachés qui prennent à dos 
la brèche du bastion, comme l’indique la ligne de tir g. 
Cette circonstance est très-importante, car elle force l’as- 
siégeant, avant de passer le fossé principal en g, à réduire 
au silence le feu à dos de la ligne de tir g, ce qui ne peut 
avoir lieu que par la prise de la lune f. Mais pour atta- 
quer cet ouvrage, on s’engage avec tous les ouvrages dont 
le feu atteint la lune f. Cette lune est, au reste, comme la 
demi-lune d , pourvue de souterrains à l’épreuve de la 
bombe. 

La troisième espèce de contre-gardes GJ, placée devant le 
front H, est divisée en deux demi-contre-gardes dont les 
faces 14-15 se coupent à angle droit sur la capitale du 
bastion, et flanquent ainsi très-efficacement cette capitale. 
Les contre-gardes ordinaires sont prises après un simp’e 
passage de fossé. Les demi-contre-gardes G et J doivent 
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être attaquées et prises isolément, avant qu’on puisse pro- 
céder au passage du fossé principal. Lorsque l'assiégeant 
s’en sera emparé, il devra chercher à établir dans leur in- 
térieur, qui est suffisamment étendu, des batteries pour 
canonner les flancs du corps de place; mais ce but rie sera 
atteint qu’en surmontant de grandes difficultés. Supposons 
en effet que l’ennemi veuille passer le fossé principal au 
point h, il s’efforcera de démonter les flancs «, k, l du 
bastion, ce qui le forcera à construire ses batteries dans 
la demi-contre-garde J, c’est-à-dire sur la partie exposée 
du front adjacent au front d’attaque A. Mais il n’y trouve, 
comme l'indique la ligne ponctuée 4-m, pour établir ses 
batteries, que l’étroit espace n de 5 à 6 verges ('18'" 84 à 
22™ 60) de large, auquel les triples flancs de la place op- 
posent une étendue de 20 verges (75“ 34). Ces derniers ne 
pourront donc jamais être démontés de celte manière. 
Aussi l’assiégeant cherchera le terrain nécessaire dans la 
demi-contre-garde voisine G , mais il n’y trouvera sur la 
bonnette o que 40 verges (37™ 67) d’espace ; en outre, en 
ce point, la vue des triples flancs i, k, I lui sera dérobée 
par le réduit p, dont il devra donc commencer par s’empa- 
rer, opération difficile en vue de tant d’ouvrages, surtout 
ce réduit étant aussi élevé que la bonnette o et contre- 
miné avec soin. Mais si l'assiégeant s’empare réellement 
du réduit p, la bonnette o et le flanc q opposeront difficile- 
ment aux triples flancs de bastion », k, l un terrain égal 
ou supérieur. En outre, le logement établi en q et en o sera 
pris en flanc par les triples flancs 15, 46, 47, ainsi que par 
la bonnette 48; ce logement sera par conséquent difficile à 
défendre, et si l’assiégeant , cédant à la supériorité de ce 
feu, préfère établir sa batterie dans le réduit p, il lui sera 
aussi difficile de se défendre dans celte étroite position, 
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parce qu’il y sera pris à dos par les faces des bastions atta- 
qués et par l'intérieur de la contre-garde J. 

Le logement de l’ennemi sur ces contre-gardes est donc 
très-difficile, et peut encore être retardé si le terrain est 
assez élevé pour y construire des mines dont on peut, au 
moyen des fossés secs qui précèdent les flancs retirés et les 
réduits, se servir avec grand avantage dans ces contre- 
gardes, dont les parapets sont en outre garantis du ricochet 
par des bonnettes et des coupures. 

Voici un autre avantage des contre-gardes. Si , par exem- 
ple, l'ennemi veut attaquer le bastion I, il sera, dans son 
fossé principal et môme sur la brèche du bastion, canonné 
par au moins 6 canons cachés de la lunette G, ainsi que 
l’indique la ligne de tir s. L'ennemi devra donc, avant de 
passer le fossé, éteindre entièrement ce feu à dos caché, 
qu’il aperçoit pour la première fois lorsqu’il parvient dans 
le fossé, et qu’il lui est impossible de canonner de là. Mais 
cela est impossible avant d’avoir pris la lunette G. Par con- 
séquent, pour prendre un seul bastion, le bastion t, l’assié- 
geant sera forcé non-seulement de s'emparer des deux 
demi-conire-gardes K et L qui précèdent ce bastion, mais 
aussi des demi-contre-gardes G et J, en outre de la demi- 
lune M, et entin des quatre réduits p dans les quatre demi- 
contre-gardes susnommées, en tout de prendre 9 ouvrages 
et d’exécuter 9 passages de fossé. Donc, pour la prise d’un 
seul bastion, l’assiégeant doit s’engager avec 3 fronts 11, C 
et A. 

Quant à ce qui concerne la demi-lune M, qui est de même 
nature que les autres demi-lunes, ses faces sont brisées afin 
de couvrir contre le feu ennemi les ponts jetés presque au 
niveau de l’eau sur les petits fossés 19, 19 qui séparent la 
demi-lune des demi-conlre-gardes. Ces petits fossés unis- 
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sent les fossés des ouvrages extérieurs avec le fossé princi- 
pal, et servent en même temps de port pour les barques de 
communication. Depuis l'angle flanqué jusqu’aux brisures, 
les faces de la demi-lune sont revêtues; mais, par écono- 
mie, sur le reste de ces faces le revêtement est supprimé. 
La gorge de la demi-lune est occupée par une redoute cré- 
nelée à l’épreuve de la bombe 20, précédée d’un fossé pa- 
lissade creusé jusqu’à 1 pied (0 m 31) au-dessus de la surface 
de l’eau et disposé pour l’emploi de la mine. Celte redoute 
a pour but de défendre la demi-lune et sa brèche avec une 
extrême opiniâtreté, et de protéger la retraite ünale de la 
garnison dans une demi-contre-garde non encore prise. Si 
pourtant ces ouvrages sont pris par l’assiégeant avant la 
demi-lune, on doit se préparer dans cette redoute pour la 
nuit suivante au moyen des bateaux rassemblés exprès 
dans le port 21 de la gorge de la demi-lune, à se retirer 
dans les autres ports , derrière la courtine basse du corps 
de place. 

Cette redoute, une fois abandonnée, conserve encore 
pour le défenseur l’avantage de masquer la batterie établie 
par l’assiégeant dans l’intérieur de la demi-lune contre les 
flancs du corps de place; l’assiégeant est donc forcé de 
raser une partie de cette redoute, opération peu facile sous 
Je feu de tout un front dont les bouches à feu lui renvoient 
les débris de la redoute, qui n’est fermée du côté de la 
place que par un faible mur. Enfin on établit encore des 
mines sous la bonnette de la demi-lune. 

Que l’on considère les ouvrages extérieurs que nous ve- 
nons de décrire dans leur action mutue'le entre eux et avec 
le corps de place, et l'on reconnaîtra les avantages décisifs 
suivants : 

1" Ils offrent un front imposant, non-seulement en avant 
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des faces de bastion, mais aussi en avant de leurs angles 
flanqués, et remédient par suite radicalement à la grande 
faiblesse de ces lieux, tout en donnant un feu violent le 
long des capitales prolongées des bastions sur les têtes de 
sape. 

2° Comme leurs faces ne sont pas, contrairement à l’ha- 
bitude, parallèles aux faces de bastion, ils ne peuvent être 
ricochés par les mêmes batteries, et il faut que l’assiégeant 
construise dans ce but des batteries spéciales. 

3° Ils sont garantis contre le ricochet par des coupures, 
des bonnettes et d’autres dispositions. 

4" Ils se flanquent mutuellement à angle droit, et leur 
défense est toujours indépendante du corps de place. 

5° Ils couvrent tellement le corps de place que l’ennemi 
ne peut faire brèche à ce dernier avant de s’être logé dans 
les ouvrages extérieurs, dans lesquels il ne trouve pas 
l’espace nécessaire à ses batteries, et où il est exposé à 
de nombreux feux supérieurs. 

6° De l’intérieur des bonnettes, ils défendent les brèches 
par des canons couverts, et prennent le fossé et les brèches 
des fronts adjacents tellement à dos que l’ennemi est forcé 
de prendre un grand nombre d’ouvrages et d’ouvrir la 
lutte avec la plupart des fronts. 

7“ Des communications couvertes relient les plus grands 
de ces ouvrages extérieurs, de manière qu'ils peuvent être 
défendus pas à pas. 

8° Enfin, malgré le peu d’élévation de leurs remblais, 
ils secondent très-bien l’emploi des mines. 

Si le polygone a un plus grand nombre de côtés, tous 
ces avantages des ouvrages extérieurs sont considérable- 
ment augmentés. 

Passons à la description du corps de place. Tout système 
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de fortification, dit Virgin, peut Cire surtout apprécié par 
la grandeur et la bonté de ses flancs, en supposant que ces 
avantages ne soient pas obtenus aux dépens des autres 
parties de la fortification. Dans le carré de Virgin, chaque 
face de bastion est défendue par trois flancs, le flanc haut 
17, le flanc moyen 16 et le flanc bas 45. Ces trois flancs ont 
ensemble un développement de crête de 22 1;2 verges (84 m 
76); ils peuvent par conséquent contenir 11 canons si les 
axes des embrasures sont éloignés de 24 pieds (7 m 54), cl 15 
canons si les axes ne sont distants que de 18 pieds (5'“65); 
c’est presque le double du nombre de bouches à feu que peu- 
vent contenir les flancs d'un carré bastionné ordinaire. Les 
triples flancs de Virgin sont en outre tellement séparés par 
un important espace, que le service réciproque des pièces 
d’artillerie n’y est nullement gêné; en outre, ils ne rétré- 
cissent pas la gorge où l’assiégé a assez d’espace pour éta- 
blir de bons retranchements; enfin ils ne peuvent servir 
de logement à l’ennemi , car ils sont flanqués et enfilés de 
tous côtés, comme l’indiquent les lignes de tir 17 et 22, 
qui sont tirées de l’intérieur de la fortification vers l'angle 
flanqué du bastion t. Les flancs hauts et moyens donnent 
en outre un fort feu à dos sur la brèche du bastion, comme 
on le voit par les lignes de tir uu. 

Le terre-plein du flanc bas est à 2 pieds (O” 1 63), celui 
du flanc moyen à 14 pieds (4"‘ 40), et celui du flanc haut 
à 24 pieds (7 m 54) au-dessus du terrain naturel : ils peu- 
vent donc sans inconvénient tirer les uns par-dessus les 
autres. Tous les flancs sont pourvus d’un parapet haut de 
6 pieds (l m 88). Le flanc a moins pour but de flanquer le 
fossé principal, quoiqu'il puisse très-bien servir pour les 
coups plongeants, que d'agir contre les batteries établies 
par l’ennemi sur la contrescarpe ou dans les ouvrages exlé- 
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rieurs; il prend en oulre ù dos la brèche du bastion voisin, 
et canonne le logement ennemi dans l’intérieur de ce 
bastion. Pour rendre cela possible, il faut raser à temps les 
flancs hauts du bastion d’attaque, afin que les flancs hauts 
des bastions collatéraux aient des vues dans son intérieur. 
Soit par exemple le bastion A' d’attaque, il faut en raser les 
flancs hauts / et te , pour que les flancs hauts 3-4 des bas- 
tions collatéraux puissent efficacement flanquer l’intérieur 
du bastion N et par suite le logement qu’y établit l’en- 
nemi, comme le font voir les lignes de tir 3 -u>, 3-1. 

Pour garantir les faces et les flancs du bastion contre les 
feux à ricochet et à dos de l’ennemi , ce qui est toujours 
une des conditions principales de toute bonne fortilicalion, 
le saillant du bastion , d’après la septième maxime de 
Virgin, est pourvu d’une double bonnette, comme on le 
voit sur le dessin. La première bonnette x couvre la face 
haute contre le ricochet, ainsi que les dos des flancs hauts 
l et w, qui peuvent aussi être atteints à dos par ce ricochet. 
Le flanc haut l au contraire couvre la partie basse de la 
face du bastion contre le ricochet, et protège le dos du 
flanc moyen k, qui garantit de la même manière le dos du 
flanc bas t. 

Les saillants des .bastions ont des pans coupés sur les- 
quels on peut placer une pièce d’artillerie. 

La courtine du corps de place, ou, comme Virgin la 
nomme, la courtine haute , est brisée vers l’intérieur, pour 
mieux flanquer l’intérieur de la demi-contre-garde et de la 
demi-lune. 

La tenaille, nommée par Virgin courtine basse, est située 
4 pieds (4™ 26) plus haut que le flanc bas i, c'est-à-dire 
6 pieds (1 m 88) au-dessus de la surface de l’eau, et a un pa- 
rapet de 6 pieds (l m 88) de haut. £lle sert à donner un flan- 
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quemcnl rasant au fossé du corps de place ainsi qu’à l’in- 
térieur de la demi-lune et de la contre-garde , et peut, 
comme on le voit sur le dessin, recevoir trois dispositions 
différentes. Les parties de fossé qui sont pleines d’eau der- 
rière celle tenaille servent de port aux barques de commu- 
nication. 

Après avoir jusqu’à présent exposé la défense extérieure 
du fossé, nous allons considérer la défense intérieure. Elle 
consiste en 1 tours bastionnées 23, 24, 25, 26, en un étroit 
fossé plein d’eau et en les donjons 27, 27 : elle sera de plus 
soutenue dans l’intérieur par tous les bastions non atta- 
qués. Ces tours bastionnées, aussi élevées que les bon- 
nettes des saillants des bastions, sont construites en maçon- 
nerie jusqu’au parapet ; elles contiennent au moins un étage 
de casemates à l’épreuve de la bombe ; chaque face est per- 
cée de trois embrasures situées dans le plan du terrain na- 
turel ou de l’intérieur du bastion. Si le premier se trouve 
très-élevé au-dessus de la surface de l’eau, on peut exécuter 
dans les tours deux étages de casemates, un pour flanquer 
le fossé plein d’eau , l’autre pour flanquer l’intérieur du 
bastion. L’entrée des tours est à proximité des flancs. Elles 
renferment des espaces pour habitations et magasins, et 
leur voûte est recouverte d’une couche de terre de 4 à 6 
pieds (t m 26 à 4 m 88) pour mieux résister à la bombe. Sur 
cette couche ou plate-forme se trouve une batterie qui lire 
par-dessus la banquette. Comme elle n’est disposée que 
pour la défense intérieure, elle est couverte vers l’extérieur 
contre le feu ennemi par un parapet en terre haut de 6 
pieds il 1 " 88) et épais de 18 pieds (5 m 66) sans embrasures, 
tandis que son parapet intérieur n’a que 3 pieds (O” 94) de 
haut. Au centre de la tour se trouve un puits auquel on 
peut donner le nom de communication, car il sert à monter 


Digitized by Google 



DE LA FORTIFICATION PERMANENTE. 227 

les bouches à feu nu moyen d’un treuil. Le fossé sec ponc- 
tué sur le dessin, à droite et à gauche des tours , est creusé 
jusqu’à la surface de l’eau. 

Le donjon 27 a la même hauteur que les tours bastion- 
nées, c’est-à-dire 30 pieds (9 ra 40) au-dessus de l’horizon. Il 
a 5 verges (18™ 84) de largo et est séparé en deux parties 
par un mur, sur le milieu duquel reposent deux grandes 
voûtes qui forment le véritable donjon. La voûte placée 
vers l’intérieur contient 2 étages de casemates, chacun de 
8 canons. Autant de pièces, tirant par-dessus la banquette, 
peuvent tenir sur la plate-forme du donjon : de chaque 
côté il y a par conséquent en tout 24 canons éloignés de 
18 pieds (»"’ 66) d’axe en axe. Les embrasures de l’étage 
inférieur sont assez profondes pour donner en Iront sur les 
fossés pleins d’eau un feu rasant, et pour rendre plus diffi- 
cile le passage du fossé, ce pourquoi le terrain autour du 
donjon est creusé jusqu’à 1 ou 2 pieds (0 m 62) au-dessus 
de la surface de l’eau, avec pente du côté du fossé. Le se- 
cond étage du donjon est donc assez élevé pour flanquer 
d’une manière rasante l’intérieur du bastion, que domine 
entièrement la plate-forme. Les épaisseurs des voûtes du 
donjon ont 4 à 6 pieds (4 m 28 à 1 m 57) d’épaisseur, recou- 
verts de 3 à 4 pieds (0™ 94 à 1 m 26) de terre. Kilos sont soi- 
gneusement pourvues de cheminées de dégagement pour 
la fumée. 

Les voûtes intérieures du donjon ne contiennent pas 
d’artillerie à l'étage inférieur, qui n’est crénélo que pour la 
mousquoterie. Les murs de face du second étage sont percés 
d'arcades sous lesquelles sont placés à couvert des mortiers qui 
jettent leurs bombes sur les travaux de rassiégennt en passant 
par-dessus les côtés opposés et attaqués du donjon. Les angles 
saillants du donjon se flanquent mutuellement, comme on 
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le voit sur le dessin. Toutes les casemates du donjon sont 
disposées en habitations commodes, et, si elles ne su disent 
pas pour la garnison, on peut encore construire dans la 
gorge du bastion les bâtiments 28, 28 que l’on démolirait en 
cas d’attaque. 

La défense intérieure des tours et du donjon a lieu de la 
manière suivante. Les faces des tours se canonnent mutuel- 
lement et flanquent les fossés secs et pleins d’eau en avant 
du donjon. Elles peuvent en outre, comme l’indiquent les 
lignes de tir i7 et 22, concentrer leur feu dans l’étendue 
d’un seul bastion. Ainsi les tours les plus éloignées 23 et 26 
ne canonnent, avec une de leurs faces, qu’à la distance con- 
venable de 75 à 80 verges (282™ 53 à 30i m 36), l’intérieur du 
bastion t. Chacune de ces faces contient 9 bouches à feu, sa- 
voir 6 dans les 2 étages et 3 sur la plate-forme faisant feu 
par-dessus la banquette : ces deux tours fournissent donc 
18 canons pour le flanquement intérieur du bastion attaqué 
t. Les flancs des deux autres tours 24 , 25 fournissent dans 
ce but 7 canons, dont 4 dans les casemates et 3 sur la plate- 
forme, par conséquent 14 canons. Les 4 tours canonnent 
donc l’intérieur d’un bastion avec 14-4-18 = 32 canons, 
tandis qu’un côté du donjon flanque ce bastion avec 24 ca- 
nons dont 16 dans les casemates cl 8 sur la plate-forme. On 
peut en outre placer sur le terre-plein des courtines des 
bastions non attaqués 20 canons qui voient l’intérieur du 
bastion attaqué, et enfin canonner l’intérieur de ce bastion 
avec 10 pièces des flancs hauts des bastions non attaqués, 
si les flancs hauts du premier sont rasés. L’intérieur du bas- 
tion attaqué est par conséquent flanqué en tout par 32 -4- 
24 4. 20 -4- 10 = 86 canons, qui, à l’exception des 20 pièces 
des courtines et des 10 pièces de flanc, sont cachés aux 
yeux de l’assiégeant jusqu’à ce qu’il paraisse sur le saillant 
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du bastion. Mais comment l’ennemi parviendra-t-il à se 
loger sous le feu de 8G canons répartis entre cinq ouvrages 
différents? Et comment luttera-t-il victorieusement contre 
ce feu supérieur, lorsqu’il ne trouve, dans le bastion, de 
place que pour une batterie de 10 bouches à feu ? A ce feu 
se joint encore celui des mortiers susmentionnés du donjon. 

L’assiégé peut en outre, des tours et des autres ouvrages, 
faire continuellement, avec le plus grand succès, la guerre 
de sortie contre le logement ennemi du bastion. L’unique 
moyen qu’ait l’assiégeant de se rendre maître de ces 86 bou- 
ches à feu, consiste à les combattre successivement. Il pla- 
cera alors sa batterie dans l’intérieur du bastion t de ma- 
nière à tirer sur la tour 24, en ayant soin de couvrir, au 
moyen d’un épaulement long et élevé, cette batterie contre 
les feux du donjon et des autres tours. Une fois la tour 24 
réduite au silence par toute la batterie, on agira contre une 
autre tour et on continuera de cette manière jusqu’à la des- 
truction de toutes les tours et du donjon. Mais, comme 
chaque nouvelle attaque contre une tour nécessite un chan- 
gement de position de la batterie d’attaque et de son épau- 
lement, l'ennemi perdra chaque fois beaucoup de temps. 
Quoi qu’il en soit, il est fort doulcuxque l’assiégeant réussise 
à construire sa première batterie sous le feu de 86 pièces. 


L’exposition de ce système, qui porte en lui-mènie son 
appréciation, a incontestablement convaincu le lecteur que 
cette fortification est susceptible de la défense la plus opi- 
niâtre et que les principes de Virgin sont une source abon- 
dante de grande instruction. Il est à regretter que Virgin ne 
donne dans ses projets aucun profil, ce qui est un défaut 
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dans tout ouvrage sur la fortification, car les profils seuls 
font juger en connaissance de cause de la possibilité d’exé- 
culion d'un plan. Comme critique nous observerons que les 
canons placés sur le terre-plein ne sont protégés par aucune 
casemate con ire le feu vertical de l’ennemi. 

Quoique les nombreuses bonnettes, ainsi que les combi- 
naisons judicieusement établies des faces, protègent beau- 
coup l’artillerie de la forteresse contre les batteries éloignées 
de l’ennemi, et contribuent parsuiteaussià lenirl’assiégeant 
à distance de la place, le siège réel ne commence pourtant 
que quand l'ennemi arrive dans le rayon d’action de la for- 
teresse, et s’engage avec les nombreux feux, en partie cou- 
verts, qui le prennent en front, en flanc et à dos, et lui sont 
très-supérieurs comme nombre et comme position favora- 
ble. Il lui faut déployer de son côté non moins d’intelligence 
et d’énergie, pour surmonter ces difficultés, exécuter le pas- 
sage de fossé et se loger dans le bastion conquis. Mais en cet 
endroit, où l’assiégeant se trouve à portée de la défense in- 
térieure, ces difficultés se multiplient tellement qu’on peut 
à peine indiquer un moyen certain d'achever la prise de la 
place. Quoique Virgin ait beaucoup fait pour la défense 
extérieure, ses dispositions ingénieuses pour la défense 
intérieure sont bien supérieures, et ce sont elles qui cons- 
tituent la véritable force de son système. 

Nous avons vu que les anciens connaissaient le principe 
de la défense intérieure, puisqu’ils isolaient leurs tours 
flanquantes des murs d’enceinte (4); on doit pourtant con- 
sidérer Albert Durer comme le véritable inventeur do cette 
méthode de fortification, plus tard modifiée et perfectionnée 


(t) Voyc* pl 1 ,fig. 9 
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par Rimpler, Suttinger, Landsberg, Sturm, Berlin, Herborl, 
Rossberg, Coëborn et Monlalemberl, et enfin très-notable- 
ment enrichie et améliorée par Virgin. Cet écrivain eût 
même pu donner plus d’indépendance à ses bastions isolés 
formant défense intérieure, s’il avait construit dans leur 
intérieur un réduit permanent, tel que celui proposé pour 
les mômes circonstances par l’auteur de la Fortification pour 
la guerre populaire (1). 


On peut se demander actuellement comment il sc fait 
que dans les grandes constructions de fortification, récem- 
ment exécutées en Allemagne, les propositions de Virgin ' 
pour la défense intérieure sont si peu suivies, pelle circons- 
tance sera facilement éclaircie en remarquant que la dé- 
fense intérieure de Virgin prenant beaucoup d’espace, est 
peu convenable pour l’enceinte de grandes villes déjà exis- 
tantes, mais parait au contraire très-propre pour fortifier des 
citadelles et des forts, quoique on l’ait aussi peu employée 
dans ce but dans les places de celte espèce nouvellement 
construites, peut-être par la seule raison que les idées do 
minantes de Montalembert ont écarté les propositions de 
tous les autres ingénieurs. Les forts élevés dans ces derniers 
temps sont en effet fortifiés suivant le système polygonal 


(t) Consultez la Fortification pour la guerre populaire, par l’cdi- 
teur de la Relation de la défense de Sarragoste, Berlin, 1821, chez 
Reimer. 

( Note de l'auteur .) 


Digitized by Google 


232 


HISTOIRE 


de Monlalembert. On y obtient la défense intérieure par un 
réduit grandiose établi dans la gorge du fort, et dans lequel 
se retire toute la garnison quand l’assiégeant est maître du 
corps de place. Ce réduit, pourvu de nombreuses casemates 
défensives, flanque donc tout l’intérieur du fort, et force 
l’assiégeant à commencer une nouvelle attaque. Une dé- 
fense intérieure obtenue par un réduit de celte espèce, a 
l’avantage que toute la garnison du fort se concentrant en 
un seul point qui est ce réduit, continue la défense inté- 
rieure avec plus de force et d’énergie que si elle était ré- 
partie dans différents ouvrages isolés les uns des autres, 
comme c’est le cas dans la défense intérieure de Virg’in. 
Cette dernière défense a au contraire l’avantage de forcer 
l’ennemi à prendre les bastions les uns après les autres, et 
de retarder lç fin du siège jusqu’à la prise du dernier bas- 
tion, tandis que, quand la défense intérieure ne consiste 
qu’en un réduit, la prise de ce réduit amène la fin du siège. 
— On voit que cette disposition a beaucoup d’avantages, et 
que l’expérience seule peut décider laquelle des deux mérite 
la préférence. 

Parmi les nombreuses dispositions de Virgin, ses case- 
mates de mortiers ont été généralement approuvées et exé- 
cutées dans des constructions modernes. 11 est vraisem- 
blable que Virgin dut cette idée aux voûtes ouvertes par 
devant que Speckle, dont il connaissait certainement les 
écrits, place dans les flancs moyens de sa fortification bas- 
tionnée. Ces voûtes sont marquées bb sur la fig. \ , pl. 111, et 
placées, comme le lecteur doit s’en souvenir, de telle sorte 
que leur ouverture antérieure soit couverte par les merlons 
du troisième flanc, ou flanc bas, contre les contre-batteries 
ennemies. Virgin recommande avec raison ces voûtes pour 
placer à l’abri des mortiers sous les flancs hauts des an- 
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donnes places bastionnées suivant la méthode italienne. Il 
dit en effet : 

< On construit sous les hauts flancs 2-3 des voûtes paral- 
lèles à l'épreuve de la bombe, hautes chacune de 9 à 10 pieds 
(2 ID 83 à S" 1 !!), larges de 15 pieds (4 m 71) et profondes de 18 à 
24 pieds(5 ra 65à 7 m 54), et on établit à leur partie posté- 
rieure des soupiraux pour les éclairer et ménager une issue 
à la fumée, quoiqu’elle doive peu incommoder dans des 
voûtes entièrement ouvertes par devant. Ces voûtes, sous 
lesquelles on place des mortiers, se trouvent juste derrière 
le milieu du merlon du flanc bas, qui sert de parapet aux 
mortiers et par-dessus lequel les bombes sont lancées, a 

Virgin recommande de placer partont les mortiers sous 
de semblables voûtes ; mais ces voûtes doivent toujours être 
couvertes contre le feu direct de l’ennemi par un parapet en 
terre situé en avant. A l'intérieur de son donjon nous avons 
appris à connaître, dans ce but, une galerie voûtée à l’é- 
preuve de la bombe, dont les mortiers tirent leurs projectiles 
creux par-dessus le côté opposé du donjon qui leur sert de 
parapet. 

Il est inutile d'expliquer la haute importance pour la dé- 
fense d’une invention qui garantit , sans nuire à leur effica- 
cité, les feux courbes de la place contre les feux verticaux de 
l’assiégeant. 

Avec les feux qui lui sont propres, Carnot s’empara de 
celle idée. Ses casemates à mortier, qui servent de base au 
système de défense qu’il proposa, ne sont qu'une imitation 
de celles proposées par Virgin. La vanité de Carnot l’em- 
pècha de nommer la source où il avait puisé, et, comme 
Virgin était très-peu connu en France et en Allemagne, pen- 
dant longtemps on prôna les batteries à feux courbes. Il se- 
rait à désirer, pour la mémoire de l’ingénieux fortiflcnteur 
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suédois, que les Français et les Allemands donnassent ac- 
tuellement à ces batteries de mortier le nom de leur véri- 
table inventeur. 


Virgin donne en tout 14 méthodes différentes de fortifica- 
tion dont nous allons esquisser quelques-unes. Sa planche 

2 nous montre une fortification de 8 bastions avec défense 
intérieure. Le chemin couvert est renforcé par des redoutes 
casemates qui sont défendues chacune par 58 canons , 
placés dans les redoutes collatérales et dans les ouvrages 
extérieurs adjacents. Ces derniers consistent en demî-con- 
tre-gardes qui sont reliées par une courtine sur le milieu 
de laquelle se trouve un cavalier casematé. Les bastions ont 
des flancs hauts et bas, et devant les courtines se trouvent 
deux ports qui sont couverts par une petite demi-lune et 
par une fausse braye en forme de glacis. La défense inté- 
rieure est combinée de manière à ce que le feu de G bas- 
tions se concentre sur le bastion attaqué. Le donjon con- 
siste en 4 tours bastionnées , au centre desquelles s’élève 
une grande casemate défensive. La fortification est beau- 
coup plus forte que celle du carré déjà décrit. Les planches 

3 et 4 nous montrent des carrés fortifiés, la planche 5 éga- 
lement un carré de grandes dimensions, aux angles desquels 
sont des bastions, et dont les courtines forment des angles 
saillants qui sont couverts par de nombreux ouvrages exté- 
rieurs heureusement combinés. La planche 6 représente une 
fortification avec bastions très-obtus et un emploi bien en- 
tendu des ouvrages à cornes ; la planche 7 un hexagone 
bastionné, dont les bastions sont partagés en plusieurs re- 
tranchements ; la planche 8 également un hexagone bas- 
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donné dont les courtines sont tonnées par des forts bas- 
tionnés isolés. La planche 9 représente un octogone dont 
les bastions sont placés perpendiculairement sur la courtine 
brisée vers l’intérieur. La planche 40 montre un octogone 
dont le corps de place, avec courtine brisée vers l’intérieur, 
consiste en bastions obtus, tandis que les ouvrages exté- 
rieurs consistent en bastions détachés et demi-lunes, qui 
sont entourés d’un double chemin couvert très-bien cons- 
truit. La planche 44 montre une fortification tenaillée. Vir- 
gin dit à propos de cette forme: « Quoique je ne sois pas 
décidé en faveur des tenailles contre la fortilicalion bas- 
lionnée usitée actuellement , j'avoue volontiers que les pre- 
mières peuvent être disposées de manière a disputer la pré- 
férence aux bastions. » La fortilicalion à tenailles consiste 
en 4 forts indépendants, et possède, comme tous ses pro- 
jets, une excellente défense intérieure. 

La planche 42 représente la fortilicalion d’une langue de 
terre par une espèce d'ouvrage à cornes. La planche 43 
montre les améliorations que Virgin voulait faire à la pre- 
mière manière de Vauban pour renforcer la fortification, à 
l'extérieur par des demi-conlre-gardes placées en avunt, et 
à l’intérieur par une bonne défense intérieure. 
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CHAPITRE XI. 

SYSTÈME DU GÉNÉRAL CARNOT. 


INTRODUCTION. 

Parmi les .systèmes de forlilication qui ont Tait sensation 
dans les temps modernes, celui de l’illustre et ancien mi- 
nistre de la guerre Carnot tient une place importante, quoi- 
qu’il faille avouer que celte sensation fut plutôt occasionnée 
par la célébrité du nom de l’auteur que par la valeur intrin- 
sèque de la fortification qu’il proposa. 

Carnot naquit en 1753, à Nolay en Bourgogne, entra de 
bonne heure dans le corps du génie, devint, pour la publi- 
cation d’écrits mathématiques, membre de plusieurs sociétés 
savantes et eut l’honneur de voir son Eloge du maréchal de 
Vauban couronné par l’académie de Dijon. Il embrassa les 
principes de la Révolution, qui le trouva capitaine du génie, 
fut nommé en 1791 député à l’Assemblée constituante, et fil 
décider que les officiers nobles seraient renvoyés de l’armée 
et remplacés par des plébéiens. Comme membre de la Con- 
vention, il vota pour la mort du roi, se distingua bientôt à 
l'armée du Nord, devint membre duComilé de salut public, 
et dès lors, véritable ministre de la guerre, commença à 
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exercer la plus décisive iiilluence sur loulcs les grandes 
opérations militaires des armées françaises qu'il dirigea de 
Paris. Nommé en 1795 réellement ministre de la guerre, il 
lut bientôt chassé de ce poste par Barras. Condamné en 
1797 à la déportation, il se réfugia en Allemagne d'où il fut 
rappelé en 1799; il redevint en 1800 ministre de la guerre, 
rentra en 1802 dans la vie privée, et, tidèle à ses principes 
républicains, vota contre l’élévation de Napoléon au trône 
impérial. Jusqu’en 1811 il s’occupa de la publication de scs 
ouvrages sur la fortilicalion que nous mentionnerons ci- 
après. Ce fut alors que Napoléon le chargea de la défense 
d’Anvers qu’il dirigea avec prévoyance et courage tout en 
ménageant le plus possible la ville. Pendant les Cent jours 
il resta sans emplois. A son retour de l'ile d’Elbe, Napoléon 
le nomma comte et pair de l'empire et lui confia le porte- 
feuille de l’intérieur. Après la chute de Napoléon il fut 
membre du gouvernement provisoire; mais bientôt banni 
de la France, il vécut à Cernay,” à Varsovie, puis en 1817 à 
Magdcbourgoü il mourut (1). 


(I) « On peut appeler Carnot le Vauban de la France libre, a dit 
M. Eug. Daire, puisque sa vie retrace la même illustration militaire, 
la même austérité de mœurs cl le même dévouement à la patrie que 
celle du maréchal. » ( Notice historique sur la vie et les travaux du 
maréchal de Vauban, en tête des Economistes financiers du XVIII” 
siècle.) 

Carnot contribua beaucoup, avec Prieur de la Côte-d'Or, à la 
création (1" septembre 1791) de l'Ecole centrale des travaux publics 
qui prit peu apres le nom d'Ecole polytechnique (l* r septem- 
bre 1 795). 

De 1793 à 1797, Carnot, d'abord comme Membre du Comité de 
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La faible résistance faite au commencement de ce siècle 
par plusieurs places fortes, convainquit l’empereur Napo- 


saltil public, puis comme Directeur, dirigea seul les opérations mili- 
taires de la France, Voici l'appréciation de Jomini sur cette partie de 
sa vie. a En 1793 il fit très-bien cl sauva la France; en 1791 il fit 
d’abord très-mal, puis répara ses fautes par hasard : en 1796 il fit 
décidément fort mal. » ( Précis de Cari de la guerre, tom. I, 
pag. 135.) 

Napoléon a porté dans scs Mémoires un jugement eneorc plus 
sévère sur Carnot et scs ouvrages. « Il n’avait, dit-il, aucune expé- 
rience de la guerre; ses idées étaient fausses sur toutes les parties de 
l'art militaire, même sur l'attaque et la défense des places et sur les 
principes des fortifications qu’il avait étudiés dès son enfance. Il a 
imprimé sur ces matières des ouvrages qui ne peuvent être avoués 
que par un homme qui n’a aucune pratique de la guerre. » {Biblio- 
thèque historique et militaire, loin. VI, pag. 341.) 

Et pourtant le traité De la défense des places fortes, composé par 
ordre de l’Empereur lui-même, a eu un succès prodigieux et inouï 
dans les fastes de la littérature militaire : il a eu plusieurs éditions 
en France; il a été traduit en russe, en anglais; il a eu cinq éditions 
en allemand. Mais si l’on peut, avec quelque raison, diminuer la 
gloire militaire de Carnot, en trouvant mauvaises ses idées sur la 
fortification, on ne peut amoindrir la haute réputation de géomètre 
qu’il doit à sa Géométrie de position, à sa Théorie des transversales, 
et à son Essai sur les machines. 

Le général Rardin a résumé de main de maître, dans les lignes 
suivantes, la carrière de l’auteur du traité De la défense des places 
fortes. « Parlerons-nous de Carnot, ce géomètre praticien des temps 
modernes, ce météore des déchirements et du bouleversement dont 
il a été ou s’est efforcé d’être le modérateur? Dans l'occasion, il fait 
du conventionnel un grenadier, comme à Waltignies, à Maubcuge; 
ou bien un chef de camp volant, comme à Fûmes ; généralissime de 
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léon que les commandants de ces places ne déployaient dans 
leur défense, ni toute l’énergie nécessaire, ni tous les 
moyens que l’art met avec profusion entre leurs mains. 
Il invita donc en 1809 le général Carnot à rédiger un ou- 
vrage spécial pour rappeler aux officiers chargés de la dé- 


cabinet, sans entourage, sans secrétaire; stratège, si jamais le nom 
fut mérité, il manie en chef pendaut dix-sept mois quatorze armées, 
en travaillant seize heures par jour; ses défenseurs contre les accusa- 
tions de Legendre le proclament l'organisateur de la victoire; ses 
historiens le citent comme ayant sauvé mille fuis plus d’hommes que 
Robespierre n’en a fait périr; il devine Bonaparte; il met en scène 
ce filleul dont la plume vraie ou supposée a accusé de peu de 
capacité son parrain de guerre; l’ovation funéraire de Turennc, 
l’hommage rendu au premier grenadier de France (*), sont dus à 
Carnot, alors descendu au fauteuil de ministre, et bientôt retombé, 
grâce à sou inflexibilité, dans le silence d’une vie studieuse et 
retirée. La résistance d’Anvers, au milieu des agonies du grand 
empire, est le dernier service rendu par le sexagénaire, que ra- 
jeunissait le danger. » { Dictionnaire de l'armée de terre, pag. 2554.) 

Il est très-regrettable que la publication des Œuvres complètes de 
Carnot annoncée par le Journal de l'armée (année 1834, pag. toi) 
n’ait pu avoir lieu. Voici ce que devait contenir la partie relative 
à la science militaire. 

1" Eloge de Vauban, avec des notes de Montalemberl, et une 
réponse aux critiques de Choderlos de Laclos. 

5° Divers Mémoires adressés au ministère de la guerre, et à 
l’Assemblée nationale, deux entre autres sur la constitution du corps 

(*) Théophile Moto de la Tour d’ Auvergne ( Correl ), petit-neveu de Tu- 
renue. Ce héros était aussi instruit que lu ave: il savait 41 langues ou dialectes, 
et publia ses Originel gaiduiies en 1 797. Voyez sou Histoire publiée par 
A. Btdiot de Kirurf, iu-12, chez Paulin, sans date. 
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fensc des places toute l’importance de leurs devoirs et les 
moyens à employer pour les remplir. L’empereur ordonna 
que cet ouvrage servirait à l’instruction des élèves de l’école 
de l’artillerie et du génie de Metz. 

Pour se conformer aux intentions de Napoléon, Carnot 
publia en 1810 son célèbre livre intitulé : De la défense des 
places fortes, ouvrage composé par ordre de sa Majesté Impé- 
riale et Royale, pour l'instruction des élèves du Corps du génie; 
par Carnot, membre de la L gion d'honneur, de l'Institut im- 
périal de France, des Académies de Dijon, Munich, Cor- 
cyre, etc. Paris, 1810, 1811, 1812, 1811 (1). 

« Tous les devoirs, dit Carnot, de l'homme de guerre 


du génie et au sujet des places fortes qui doivent être démolies ou 
abandonnées. 

3° Campagnes des Français depuis le 22 fructidor an t ,r jusqu'au 
15 pluvidse an ni. 

4° De la défense des places fortes. 

6° Mémoire sur la fortification primitive. 

6 n Correspondance militaire de Carnot avec les armées, comme 
membre du Comité de salut public en 1793 et 1794; comme Directeur 
en 1796 et 1797 ; et comme ministre en 1800. 

Il existe des Mémoires historiques et militaires sur Carnot, 1 vol. 
in-8», Paris. 1824, chez Baudoin frères. 

(Note du traducteur.) 

(1) Traduit en allemand sous le litre : Von der Vertheidigung f es- 
ter Vlcetze durch M. Carnot, übersetzl von R v. L. Dresde, 1811, 
1810. 

Il existe en outre une seconde traduction sous le litre : Antceisung 
sur Vertheidigung der Festungen von M. Carnot, nach der dritten 
Auflage übcrsclxt von Brcssendorf. Stuttgart, 1820. 

( Note de l’auteur.) 
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chargé de la défense d'une place se réduisent à deux : 
1" être dans la ferme résolution de périr plutôt que de la 
rendre; 2" connaître tous les moyens que fournit l'industrie 
pour en assurer la défense. » 

En conséquence Carnot divise son ouvrage en deux par* 
lies. I.a première traite, en huit chapitres différents, de la 
nécessité pour un commandant d'ôire résolu à mourir plutôt 
que de se rendre. Carnot expose cet objet avec autant de 
raisonnement que d’énergie, cl avec une éloquence brûlante 
qui remue profondément le courage de chaque soldat. Il 
montre en môme temps, par de nombreux exemples puisés 
dans l’histoire ancienne et moderne, le modèle des plus 
brillantes défenses. 

La seconde partie traite en cinq chapitres des moyens 
indiqués par l’art pour faire la meilleure et la plus longue 
défense. 

En tête de tous ces moyens, Carnot place l’emploi des 
armes blanches. Des sorties nombreuses et se succédant ra- 
pidement, sont à ses yeux le seul moyen de (aire une bril- 
lante défense. Ces sorties ne doivent pourtant pas être en- 
treprises à une grande distance de la place ; mais seulement 
quand l’ennemi s’approche, quand il établit sa troisième 
parallèle au pied du glacis, quand il couronne ce glacis, ou 
quand il se loge plus tard dans les ouvrages extérieurs. En 
outre il faut alors, par de continuelles escarmouches et par 
des combats homme contre homme, disputer à l’assiégeant 
chaque pouce de terrain. 

Mais de semblables sorties sont très-difficiles avec la for- 
tification actuelle, si même elles ne sont pas impossibles, 
car une fois que l’ennemi a couronné les places d’armes 
saillantes, ces sorties n’ayant pour déboucher que d’étroites 
barrières placées dans les angles rentrants, qui sont vus et 

■UT. DS LA rOSTUlCATIOH riajfAXSKTS. TOM. II. 16 
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canonnés efficacement par l’ennemi, ne peuvent plus être 
beaucoup exécutées. Pour remédier à ce défaut de la fort i— 
cation actuelle et assurer sous tous les rapports aux sorties 
la possibilité d'arriver promptement et en tous points sur 
les logements ennemis, Carnot propose de supprimer le re- 
vêtement en pierre de la contrescarpe du fossé principal, 
et de le remplacer par un talus doux en terre que la sortie 
monterait rapidement et sûrement pour parvenir du fond 
du fossé sur le glacis. Il ne reste plus dans ce cas à l’assié- 
geant, dont les travaux sont à chaque instant interrompus 
par de continuelles sorties, qu'à protéger sa troisième pa- 
rallèle et ses têtes de sape par de fortes gardes de tranchée, 
qui repousseront les sorties et empêcheront la destruction, 
des travaux de siège. Mais Carnot veut que le défenseur 
iuondeces fortes gardes de tranchée, dès qu’il les verra, 
d’une pluie de feux verticaux, dont l'effet soit si destructeur 
que ces gardes soient obligées de se retirer dans les paral- 
lèles et dans d'étroits logements. Comme Carnot multiplie 
ses feux courbes beaucoup plus qu'on ne le faisait avant lui, 
il croit que dans ces circonstances la perte de l’ennemi sera 
bientôt tellement grande que s’il ne veut pas perdre toute 
son armée de siège par ces feux verticaux, il ne lui restera 
plus qu’à retirer ces fortes gardes de tranchée hors de la 
portée des pierriers, c'est-à-dire hors de la troisième paral- 
lèle, et a protéger ses têtes de sape par de faibles détache- 
ments. Carnot recommande au défenseur de faire de nou- 
velles sorties, qui, ayant alors lieu contre un ennemi faible, 
seront plus énergiques sur chaque point et pourront facile- 
ment détruire les travaux de siège. Si l’assiégeant fait 
encore avancer les fortes gardes de tranchée, les sorties se 
retirent promptement et les leux verticaux recommencent 
leur feu destructeur. 
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Carnot veut donc mettre l’assiégeant dans la position, ou 
de voir anéantir ses troupes par les feux verticaux de la 
place, ou de voir les cheminements de ses sapes arrêtés par 
des sorties continuelles : en d'autres termes, le système 
défensif de Carnot repose sur l'emploi alternatif des feux 
verticaux et des sorties. Il espère que ces sorties auront 
presque toujours lieu contre un ennemi plus faible parce 
que de grands détachements de l’assiégeant ne pourront 
se maintenir contre des feux courbes aussi nombreux. Pour 
conserver ces feux courbes jusqu’à la dernière période du 
siège, Carnot place toutes ses bouches à feux courbes sous 
des blindages à l’épreuve de la bombe et des voûtes à la 
Virgin. Son système de défense est donc caractérisé par 
deux choses, savoir : 4° par le remplacement du revêtement 
maçonné de la contrescarpe par un talus de terre en forme 
deglacis, qu’il nomme glacis en conlre-pente et par lequel ont 
lieu les sorties, et 2° par de nombreuses batteries casema- 
tées, sous lesquelles les bouches à feux courbes sont à 
l’abri. 

Personne ne conteste l’efficacité des feux courbes dans la 
défense des places; tous les officiers instruits les recom- 
mandent au contraire expressément, mais l’effet que Carnot 
attend de ses batteries de mortier casematées parait très- 
exagéré. Les mortiers de ces batteries doivent en effet lan- 
cer des boulets en fer doux de 4/4 de livre. Comme un mor- 
tier de douze pouces, dont la bombe pèse 150 livres, peut 
contenir un même poids de ces boulets, il en lancera à 
chaque coup 600. Carnot admet donc que si le défenseur a, 
sur le front d’attaque, seulement 6 mortiers de 42 pouces, 
placés deux par deux sous des blindages établis sur les ca- 
pitales des bastions et de la demi-lune, ces 6 mortiers lan- 
ceront ensemble à chaque coup 3600 boulets. Comme 
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d’n près un calcul de Carnot, la probabilité du tir est que sur 
480 boulets un seul atteint l’ennemi, ces 3600 boulets met- 
tront 20 ennemis hors de combat. Si chaque mortier tire 
par jour 400 coups, il y aura chaque jour 2,000 assiégeants 
hors de combat, et comme l’ennemi emploie 40 jours depuis 
l’ouverture de la troisième parallèle jusqu’à l’établissement 
de la brèche, il perdra dans ce court espace de temps 
20,000 hommes. 

En supposant la garnison de 4,000 hommes, l’armée de 
siège sera cinq fois plus forte, c’est-à-dire en tout de 
20,000 hommes : elle serait donc, d’après les calculs de 
Carnot, entièrement détruite par ces feux courbes de dix 
jours. 

Ce fabuleux résultat attire d'autant plus l'attention que 
l’on n’avait pas fait, dans les grands Etats, d’expériences sur 
la validité de celle théorie de Carnot. Ces expériences ont 
depuis prouvé : 4” que la supputation de Carnot sur la pro- 
babilité du tir de ses feux courbes n’est pas exacte; 2° que 
les boulets d’un quart de livre lancés par les mortiers n’ont 
pas assez de force de chute pour mettre un homme hors de 
combat (4). Mais si l’on donne à ces boulets le poids néces- 
saire pour obtenir ce résultat, on diminue leur nombre et 
par suite leur probabilité de tir, tellement que la théorie de 
Carnot s’en va en fumée et que ses feux verticaux ne font 


(1) Consultez à cet égard : Remarques sur les raisons, les erreurs et 
la tendance des principes de défense de Carnot, avec l'explication des 
défauts de son nouveau système de fortification et des changements 
qu’il propose [jour améliorer les ouvrages des forteresses existantes 
(en anglais), par le colonel anglais baron sir Howard Douglas, ins- 
pecteur général du collège royal militaire, traduit en allemand par 
Bachoven von Echt, Coblentz, 1821. (Note de l’auteur.) 
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pas plus d’effet que ceux employés jusqu’alors, quoique 
l’idée de les couvrir à l’épreuve de la bombe puisse être 
considérée comme une amélioration essentielle dans l’em- 
ploi de l’artillerie de place. 

Mais si ces feux verticaux n’ont pas cette efficacité des- 
tructive que Carnot leur suppose, ils ne peuvent empêcher 
l’ennemi d’établir de fortes gardes de tranchée dans la troi- 
sième parallèle pour soutenir des têtes de sape : les sorties 
de la garnison n’auront donc pas toujours lieu sur un en- 
nemi faible, et ne pourront avoir le succès que Carnot en 
attendait. 

Cette théorie manquée des feux courbes, établie avec une 
certaine légèreté, a beaucoup nui à l’autorité scientifique 
de Carnot et a donné à ses nombreux adversaires une arme 
puissante pour attaquer et rejeter ses propositions parmi 
lesquelles il y a beaucoup de bon. 

Au reste il ne parait pas avoir cru lui-même à l’efficacité 
de ses feux courbes au même degré que d’autres personnes; 
car, quoiqu'il annonce que ces 6 mortiers pourront tuer 
20,000 hommes en dix jours, il ne considère pourtant pas 
comme convenable d’en rester à ce petit nombre, mais il en 
place sur les fronts attaqués 14 à 21 , à savoir 3 sur chaque 
capitale de bastion et de demi-lune, et 3 autres à droite et à 
" gauche de ces capitales, pour tirer obliquement sur les 
branches du chemin couvert. Un si grand nombre de bou- 
ches à feux courbes gêne les travaux de siège et peut les 
retarder; cela se comprend de soi-même et ne sera révoqué 
en doute par personne, et pourtant l’effet produit par ces 21 
mortiers laissera encore bien loin derrière lui les espérances 
de Carnot (4). 


(t) Outre ces grands mortiers, Carnot recommande expressément 
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Sur la pg. 1 de la pl. XV1I1, les emplacements de ces mor- 
tiers sont indiqués sur un front bastionné. 4,1,1 sont les 
emplacements des trois mortiers placés à droite de la capi- 
tale du bastion. Ils sont au pied du corps de place au niveau 
du terrain naturel, et ont devant eux le fossé 2, dans lequel 
roulent les bombes qui tombent devant la batterie, et dont 
les éclats ne peuvent par conséquent endommager en rien 
les mortiers placés sous les blindages. La ligne AB montre 
le profil d’une semblable batterie de feux courbes, dont le 
parapet est formé par le corps de place même, par-dessus 
lequel les bombes passent sous un angle de 45°. La partie 
postérieure de la batterie est également ouverte pour ména- 
ger à la fumée un libre dégagement. 

Dans un mémoire annexé à la 3* édition de son ouvrage, 
Carnot expose ses différentes méthodes de fortification, qui 
sont surtout disposées de manière à favoriser l’emploi des 
sorties et des feux courbes. 

Il commence par critiquer les fortifications bastionnées 
existantes, et les rejette par plusieurs raisons, suivant en 
cela l’opinion de Montalemberl et de Virgin. Les défauts 
généralement reconnus dans la première manière de Yauban 
et qui sont ceux des systèmes bastionnés , sont d’après 
Carnot : 

4° Que ni l’artillerie ni les défenseurs ne sont à l’abri sur 
les remparts. 


les petits mortiers à la Cochorn. Pour simplifier l’emploi de ces utiles 
bouches à feux courbes, il propose de les monter sur un fût de bois, 
avec platine ordinaire, et de les charger avec des cartouches, ce qui 
rend facile à chaque fantassin de se servir de cette houche à feu. 
te mortiers montés ont été bien accueillis dans toutes les armées. 

( Note de l'auteur.) 
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2“ Qu’il n’y a pas de retranchements. 

3° Que les communications y sont difficiles. 

4° Que le chemin couvert n'est pas suffisamment soutenu 
pour faire une défense opiniâtre. 

5° Que les demi-lunes, ne couvrant pas assez les épaules 
des bastions, offrent à l’assiégeant l'occasion de battre en 
brèche les ailes de la courtine par la trouée entre la tenaille 
et les flancs du bastion. 

6° L’escarpe du corps de place est ordinairement trop 
découverte et peut déjà être battue en brèche de la cam- 
pagne. 

7° Il n’y a pas de défense dans les directions des ca- 
pitales. 

8° Lorsque la brèche est faite, la chute du revêtement 
entraîne avec elle celle du parapet, aplanit la montée de la 
brèche et découvre le terre-plein situé derrière. 

9° Toutes les maçonneries, à cause de la grande base de 
leur talus extérieur, sont promptement détruites par les 
alternatives de température. 

10" Il manque à l’intérieur des souterrains pour mettre à 
l’abri les hommes et les provisions. 

11" Au moment du siège il faut pour les palissades, les 
ponts, les barrières, les tambours en charpente, etc., une 
si grande quantité de bois qu’elle manque souvent, ou qu'on 
ne peut se la procurer en peu de temps. 

12° Enfin la fortification de Yauban exige pour sa défense 
pendant la durée du siège, tant de travaux que les soldats 
manquent du repos nécessaire. 

Suivant Carnot, Cormontaingne a remédié en partie aux 
4', 5 e , 6 e et 7' de ces défauts. 

1° Quant au 4* défaut, il a rendu plus difficile l’attaque et 
la prisedu chemin couvert par ses réduits de places d’armes 
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rentrantes et ses demi-lunes saillantes qui mettent les bas- 
tions dans des rentrants. 

2° Quant au 5 e défaut, il a bouché la trouée entre la te- 
naille et les épaules du bastion, en supprimant les flancs 
de la demi-lune de sorte que les faces prolongées de cet ou- 
vrage couvrent complètement les épaules de bastion. 

3° Quant au 6* point, il a dérobé toutes ses maçonneries 
aux vues de la campagne. 

4° Quant au 7 e point, il a placé les faces de ses places 
d’armes rentrantes presque perpendiculairement sur la di- 
rection des capitales. 

Mais d’un autre côté : 

4° Le système de Cormontaingne est plus coûteux que la 
première manière de Vauban. 

2° L’escarpe de son corps de place est en général plus 
basse de 5 à 6 pieds (4 m 57 à 4'“ 88) que chez Vauban, ce qui 
est à considérer relativement à la sûreté contre l’escalade. 

3° Les demi-lunes plus saillantes de Cormontaingne sont 
encore plus exposées aux effets destructeurs du ricochet, et 
plus facilement attaquées que celles de Vauban. 


Carnot donne trois méthodes différentes de fortification. 
La première s’applique de préférence à un terrain plan et 
sec dans lequel on ne trouve l’eau qu’à 42 pieds (3 m 77) de 
profondeur ; la seconde s’applique à un terrain de mon- 
tagne , la troisième à un terrain aquatique. 
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FREMÉRE MARIERA APPLIQUÉE A U» TERRAI» BBC SAM LEQUEL 
O» TROUVE L'EAU A 12 PIEDS <3 m 77) DS PHOPORDEUR. 

Carnot croit la fortification bastionnée surtout propre pour 
une grande plaine où le défilement n’offre aucune difficulté; 
pourtant il fait à sa fortification bastionnée les changements 
qui lui paraissent nécessaires pour remédier aux défauts 
susmentionnés de celte forme de fortification. 

Nom et désignation des ouvrages. 

Dans la fig. 2, pl. XVIII, a a est la partie rentrante d’un 
retranchement généra), qui consiste en un mur crénelé avec 
rempart en terre par derrière ; le mur crénelé arrondi bb 
est la partie saillante de ce retranchement général : ede est 
le bastion, ff la courtine, ghg la comregarde, kk la te- 
naille, Imnml le cavalier, opo la demi-lune, r le glacis, 
et s une caponnière qui réunit la tenaille au cavalier. 

Le côté du polygone est supposé comme à l’ordinaire de 
90 verges (339 m ) : pourtant ce côté n’est pas la ligne droite 
entre les angles flanqués des bastions, mais plutôt la ligne 
Il entre les points d'intersection des capitales et de la gorge 
prolongée de la tenaille. Les points extrêmes t de cette ligne 
se nomment les centres de bastions. Par ces centres on tire 
les lignes capitales, on élève au milieu de tt une perpendi* 
Culaire de 7 verges (26 m 37) de long, ce qui détermine le 
centre s de la tenaille. 

Du milieu du côté du polygone tt , on porte de chaque 
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côté 20 verges (76 m 34) ce qui détermine les points e, e des 
gorges des bastions, qui sont par conséquent, dans un hexa- 
gone, éloignés de 26 verges (94 m 48) des centres U des bas- 
tions. 

Par les points;, e et le centre s de la tenaille, on tire des 
lignes droites que l’on prolonge jusqu’aux capitales en c, e : 
ce sont les lignes dedérensequi déterminent la direction des 
faces des bastions et les points c, c des angles flanqués. 

Aux points e c on élève, sur les lignes de défense, les per- 
pendiculaires ed ; les points dd sont les épaules des bastions, 
les lignes ed, ed leurs flancs, et les lignes cd, cd leurs faces. 

On porte sur le côté du polygone U, de chacun des points 
e,e, 42 4/2 verges (47“ 09) vers u, w; les lignes eu, eu sont 
les parties revêtues des gorges des bastions. 

Par les points u, u on lire des parallèles aux capitules ; 
uf, uf sont les flancs retirés des bastions, qui sont terminés 
aux points f , f par une ligne ff tracée parallèlement a lt à 2 
verges (7 m 53) de distance. Cette ligne/'/' détermine l’escarpe 
delà courtine. Toute la magistrale du corps de place se 
trouve ainsi tracée suivant cdeuffuedc. 

Les mesures indiquées ne sont pas du reste tellement in- 
variables qu’on ne puisse s’en écarter un peu dès que les 
circonstances locales l’exigent. 

lie retranchement général bbaabb se construit en 
traçant la ligne droite aa parallèlement à /f à 42 4/2 ver- 
ges (47™ 09) de distance, et en coupant la ligne aa par les 
prolongements des flancs retirés uf, uf. En portant sur ces 
prolongements de a en b 6 verges (22 m 60), aa est la partie 
rentrante du retranchement général, et ab, ab ses flancs. 
Si l’on décrit en outre un arc de cercle dont le centre soit 
sur la capitale et qui soit langent à une ligne parallèle à la 
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courtine et passant par le point b, cet arc bb est la partie 
saillante du retranchement général. Cet arc deviendrait une 
ligne droite dans le cas où la fortilication serait elle-même 
tracée en ligne droite. 

Les faces de la tenaille sont alignées sur les lignes de dé- 
fense, sa gorge sur le côté du polygone U, et les laces sont 
séparées des flancs du bastion par un fossé de 2 verges 6 
pieds (9 m 42) de large. 

lie cavalier sera tracé en plaçant ses flancs Im, Im 
perpendiculairement sur les faces de la tenaille et à 12 ver- 
ges 6 pieds (47 m 09) du point central de cet ouvrage. Les 
demi-gorges du cavalier sont parallèles aux faces de la te- 
naille à 2 verges6 pieds (9™ 42) de distance; ses flancs mn, 
mn ont 45 verges (56 m 51) de long et sont alignés sur les 
épaules d du bastion. 

lies contre-gardes sont déterminées en leur donnant 
6 verges (22 m 60) de largeur et au fossé qui les entoure 3 
verges (11 m 30) de largeur mesurées au fond. 

■.a demi-lune se trace en faisant passer le talus exté- 
rieur de ses faces par le centre t du bastion et par un autre 
point distant de 9 ou 10 verges (33 m 92 à 37 m 67) des épau- 
les du bastion. La demi-lune reçoit au reste comme les con- 
tre-gardes 6 verges (22 m 60) de largeur elle fossé qui le pré- 
cède 3 verges (44 m 30) de large. 

lie glacis entoure comme à l'ordinaire toute la fortili- 
ca(ion,lnais il est formé en contre-pente, c’est-à-dire que 
son talus descend vers la place et que son pied suit au fond 
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du fossé des lignes parallèles aux contre-gardes et à la demi- 
lune. Le glacis a 12 verges (45 m 20) de large. 

L» caponnière $ est une simple rampe de 18 pieds 
(5 m 65) de large qui se trouve située entre deux parapets de 
même hauteur, et conduit du terre-plein de la tenaille au 
terre-plein beaucoup plus élevé du cavalier. 

Nous allons décrire actuellement en détail la nature de 
chacun de ces ouvrages. 

■letranehement général. L’escarpe de ce retran- 
chement a 6 pieds (l m 88) d’épaisseur dans la partie ren- 
trante aa, 9 pieds (2 m 83) dans la partie saillante bb, et 
partout 36 pieds (ll m 30) de hauteur pour être à l’abri de 
l'escalade. Elle est séparée du rempart de terre situé der- 
rière elle par un chemin de ronde, d’où des poternes mènent, 
par-dessous le rempart, vers l’intérieur de la ville. Le mur 
d’escarpe de la partie rentrante est percé de créneaux placés 
sous des arcades de 6 pieds (l m 88) de large, de 9 pieds (2 ni 
83) de haut et qui pénètrent de 3 pieds (0 m 94) dans l’épais- 
seur du mur. Chacune de ces arcades, dont les pieds-droits 
ont 3 pieds (0 m 94) d’épaisseur, contient 2 crénaux: leur sol 
est élevé de 3 pieds (0 m 94) au-dessus- du chemin de ronde, 
afin que les projectiles tombant sur le talus extérieur 
du rempart ne puissent y rouler. 

Dans la partie saillante bb le mur du retranchement gé- 
néral est percé de semblables créneaux, mais sur 2 rangs 
superposés; le rang supérieur sert pour la mousquelerie ; 
l’inférieur pour les mortiers portatifs montés qui tireront 
sur l’ennemi quand il s'établira sur le glacis. La fi;/. 3 de la 
pl. XVIII nous montre l’élévation antérieure de ce mur. Der- 
rière la partie saillante bb se trouve un fossé t» large de 21 
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pieps (6 ra 59) dont le sol esl au niveau du reste du fossé, et 
qui sépare le mur bb de la grande batterie casemalée vv. 
Cette batterie consiste en un rang de voûtes ayant chacune 
24 pieds (7 ,n 64) de largeur intérieure, et donl les axes sont 
parallèles à la capitale. Les pieds-droits des voûtes ont 3 pieds 
(0 m 94) d’épaisseur, mais les pieds-droits extrêmes, qui for- 
ment les flancs ab du retranchement général, ont 9 pieds (2"' 
82) d’épaisseur et sont pourvus de 3 embrasures pour canons 
destinées à flanquer la partie rentrante ab du retranchement 
général. Toutes les autres voûtes des casemates m reçoivent 
des pierriers qui lancent leurs projectiles, par dessus la 
partie saillante bb du retranchement général, dans le loge* 
ment de l'ennemi sur le bastion. Chacune de ces voûtes a 
30 pieds (9 m 42) de hauteur sous clef et contient 2 mortiers; 
sa voûte, à l’épreuve de la bombe, esl recouverte d’une cou- 
che de 6 pieds (l ra 88) d’épaisseur de terre. Le nombre des 
voûtes croît au reste avec le nombre des côtés du polygone, 
et monte à 18 quand la forlilication bst en ligne droite. 

La partie arrondie du rempart en terre situé derrière la 
batterie de mortiers vv peut recevoir une batterie de canons, 
qui ricoche les zigzags dans la direction des capitales et qui 
tire de plein fouet dans le logement de l’ennemi sur le bas- 
tion. La batterie de ce terre-plein doit aussi être couverte 
à l’épreuve de la bombe (1). Ce logement sera donc en tout 
canonné par une quadruple batterie, savoir: 1° par les bat- 
teries de canons susmentionnées du rempart du retranche- 
ment général ; 2° par les pierriers des casemates vv, 3° par 


(l) Carnot ne s’explique pas sur la nature de la couverture de cette 
batterie de canons, ainsi que sur la construction de ses embrasures. 

( Noie de l'auteur.) 
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la mousqueterie de l’élage supérieur du mur crénelé M>; el 
4° par les mortiers portatifs placés à l’étage inférieur de ce 
mur. 

Nous désignerons ci-après cette quadruple batterie par le 
nom de ballerie de la gorge. 

Aux points 6, b on voit les passages d’où débouchent les 
sorties, pour attaquer l’ennemi qui se loge dans l’intérieur 
du bastion. 

Corps de place. Il consiste en la courtine et les bas- 
tions, et, comme on le voit sur le dessin, est complètement 
séparé du retranchement général. I.e bastion est complè- 
tement entouré d’un mur haut de 24 pieds (7 m 54) et épais 
de 6 pieds (1“ 88): ce mur est percé, comme la partie ren- 
trante du retranchement général, d’arcades et de créneaux, 
et se trouve isolé du corps de place par un chemin de ronde 
de 6 pieds (1 m 88) de large. l.a gorge du bastion n’est pas 
revêtue pour permeltre’aux sorties d’arriver facilement sur 
le logement ennemi de l’intérieur du bastion. La courtine, 
dont le revêtement n’a que 12 pieds (3 ,n 77) de haut, con- 
tient sur ses ailes une poterne qui s'étend le long des flancs 
retirés uf du bastion, el sert à réunir le fossé derrière la 
courtine avec le fossé situé en avant d’où l’on arrive dans 
tons les ouviages extérieurs. Dans les flancs retirés se trou- 
ve une autre poterne qui conduit par un escalier dans une 
petite cour te large de 36 pieds (H' n 30) dont le sol se trouve 
sur le terrain naturel, et qui est entourée d’un mur crénelé 
pour prendre l’assiégeant en flanc et à dos, lorsqu’après la 
prise du bastion il veut attaquer le retranchement général. 
Deux canons placés dans cette cour flanquent le fossé en 
avant de a courtine, qui communique par un pont-levis avec 
la tenaille et par une poterne avec le fossé situé derrière. 
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Tenaille, cavalier et ea|M»nnlère. On arrive sur 
le terre-plein de la tenaille situé au niveau de l’horizon au 
moyen de deux rampes placéesdans sa gorge. Le talus exté- 
rieur de cet ouvrage descend jusqu’au fond du fossé sans 
être revêtu. Le cavalier beaucoup plus élevé Imnml n’est, 
comme la tenaille, revêtu que sur ses profils. 

Contre-gardes et demi-lunes. Les contre-gardes 
forment avec le cavalier et la caponnière u, ce que Carnot 
nomme le couvre-face général. La demi-lune est un ouvrage 
extérieur qui n’est'pas absolument nécessaire, mais utile en 
ce qu’il éloigne la première attaque de l’ennemi et retarde 
ses progrès. Elle couvre aussi le débouché des sorties qui 
ont lieu entre le cavalier et les contre-gardes, et empêche 
enfin que l’on puisse facilement ricocher les flancs du ca- 
valier. 

Les contre-gardes couvrent les murs crénelés des facesdes 
bastions de manière que l’ennemi ne peut les battre en brè- 
che de loin; cependant on donne à ces ouvrages la plus 
faible largeur possible pour que l’assiégeant n’y trouve pas 
d’emplacement pour ses batteries. Le cavalier flanque les 
contre-gardes qui ne sont pas destinées à être défendues de 
pied ferme, et qu’on ne doit pas occuper régulièrement, car 
si on les occupait l’assiégeant pourrait les prendre d’assaut, 
s’y mêler avec la garnison et empêcher ainsi de tirer sur lui. 
On doit donc se borner à y tirer furtivement quelques coups 
de différents points de la banquette. 

FoMBéM et jrlaelg. Toutes les communications ont lieu 
par les fossés qui permettent aux sorties d’arriver au pied 
du glacis en contre-pente, pour s’y former en ligne ou en 
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colonne el faire irruption sur un point en dehors de la 
place. 

Comme le glacis en contre-pente est vu à dos et plongé 
par tous les ouvrages de la place, l’assiégeant a beaucoup de 
peine à s’y défiler. 

Profila. La ligne CD montre le profil du rempart en 
terre du retranchement général, du chemin de ronde qui 
le précède, de la grande batterie à feux courbes t> avec le 
fossé en avant i du mur crénelé b qui forme la partie sail- 
lante du retranchement général; du fossé sec de la gorge 
du bastion, du bastion etdumurcrénelé situé en avant, delà 
contre-garde et des fossés secs situés en arrière et en avant 
de cet ouvrage, et enfin du glacis en contrepente. Tontes les 
dimensions en hauteur et en largeur des remparts el fossés 
sont indiquées par des nombres. La ligne EF représente 
encore une fois le rempart du retranchement général, le 
chemin de rondes, le mur crénelé a de la partie rentrante 
du retranchement général, la courtine f avec le fossé situé 
en avant et en arrière, la tenaille, le profil en long de la ca- 
ponnière montante u, le cavalier et le large fossé qui le pré- 
cède, la demi-!une avec le fossé en avant, et le glacis en 
contre pente. 

Carnot calcule qu’un front de celte fortification contient 
200,000 mètres cubes de terrassement el 45,000 mètres cu- 
bes de maçonnerie, par conséquent 40,000 mètres cubes de 
terrassement et 5,000 mètres cubes de maçonnerie en moins 
qu’un front de Corinonlaingne qui exige 240,000 mètres 
cubes de terrassement et 50,000 mètres cubes de maçon- 
nerie. 
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Dans une comparaison que Carnot fait entre sa fortifica- 
tion et les manières de Vauban et Carmontaingne, il croit 
que sa fortification mérite la préférence par les raisons sui- 
vantes : 

l u L’existence d’un retranchement élevé, revêtu, exécuté 
d'avance, assuré contre toute attaque, non vu de l’extérieur 
et qui permet de défendre jusqu'à la dernière extrémité le 
corps de place, sans mettre en danger le sort de la place et 
de la garnison. 

2° Des remparts beaucoup plus élevés pour couvrir les 
maisons de la ville, dominer la campagne et tirer à coups 
plongeants sur les travaux de l’ennemi. 

3° Des parapets, qui ne tombant pas avec le mur d'escarpe, 
ne fournissent point de terre pour la rampe de la brèche. 

4° Des issues nombreuses, commodes et sûres pour mul- 
tiplier des sorties. 

6" Des murs qui ne sont pas aussi facilement détruits 
par l'influence de la température. 

G” De nombreux et spacieux souterrains à l'épreuve de 
la bombe. 

7° De grandes batteries non vues de la campagne, et ne 
pouvant être détruites ni jpar les bombes ni par le tir à ri- 
cochet. 

8° Des emplacements (4) pour mettre à couvert les gre- 
nadiers et les fusiliers. 


(I ) Carnot entend sans doute par ces emplacements les arcades des 
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9" Des dispositions spéciales pour concentrer une grande 
quantité de feux verticaux sur toutes les issues de la place, 
pour ricocher le long des capitales pendant toute la durée 
du siège, et pour tirer sur les zigzags et les tranchées de 
l’ennemi. 

10° lin glacis qui loin de couvrir l’assiégeant dans ses 
tranchées contre les vues de la place, le force à cheminer 
sur une contre-pente où il est vu à dos et canonné par des 
coups plongeants de tous les ouvrages de la forlilication. 

11" Des couvre-faccs assez hauts pour ne|pas Être dominés 
par les cavaliers de tranchée et pourtant assez bas pour que 
leurs défenseurs ne courent pas le danger d’être tués par les 
feux des ouvrages en arrière; tfù outre assez étroits pour 
que l’ennemi ne puisse pas les ricocher, et précédés enlin de 
fossés qui arrêtent l’effet des mines surchargées. 

12° Une importante diminution des frais de construction. 

13° Une disposition des ouvrages qui rend superflue une 
énorme consommation de palissades, barrières, ponts, 
tambours, etc. 

14" Entin , en temps de siège, beaucoup moins de travaux, 
et, par conséquent, pour la garnison un service moins of- 
lensif et moins périlleux. 

Nous allons actuellement examiner avec attention les 
difficultés que ce système oppose à une attaque en règle. 

L’ennemi commencera, vraisemblablement comme à l’or- 
dinaire, à pousser, le long des capitales de la demi-lune et 
des contre-gardes du front d’attaque, ses sapes jusqu’au bord 


murs crénelés, sous lesquelles le soldat est tout à fait garanti contre 
les feux directs cl courbes. 

( Note de l'auteur.) 
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du glacis en contre-punie pour y construire la troisième pa- 
rallèle. Mais comme la grande batterie de la gorge Tait agir, 
dans la direction des capitales, une grande masse de feux 
à ricochet et de feux courbes, ces premiers travaux de l’at- 
taque seront plus retardés que dans la forliGealion bastion- 
née de Vauban, où les capitales sont presque dépourvues 
de feux. Ces difficultés augmentent avec l’établissement de 
la troisième parallèle et du couronnement du glacis; car 
dans ces opérations , l’ennemi ne sera pas seulement ca- 
nonné en flanc, comme dans la fortilication de Cormon- 
taingne, mais d’autant plus efficacement plongé par des 
remparts plus élevés, que son couronnement sera plus bas 
à cause de la suppression du glacis ordinaire. Pendant la 
construction de la troisième parallèle et du couronnement , 
l’assiégeant sera en outre continuellement assailli par de 
petites et de moyennes sorties, même par des sorties en 
masse, qui auront lieu plus sûrement et plus promptement 
au moyen du glacis en contre-pente, et non pas, comme 
dans les méthodes de Vauban et de Cormontaingne, en déli- 
tant devant l’ennemi, par d'étroits escaliers ou par des 
barrières. L’assiégeant sera donc contraint d’occuper conti- 
nuellement, et en grandes forces, toute l’étendue de son 
couronnement, qui comprend le front d’attaque et la moitié 
des fronts collatéraux, circonstance qui lui fera éprouver 
de grandes pertes par les feux verticaux de la gorge qu’il ne 
peut faire taire. En outre l’ennemi ne découvre en cet ins- 
tant aucune maçonnerie comme cela a lieu dans la méthode 
de Cormontaingne, quand l’assiégeant est parvenu sur les 
glacis; il ne pourra donc faire brèche dans le bastion sans 
s’être auparavant rendu maître de la contre-garde. Mais les 
faces des contre-gardes sont enfilées et prises à dos par les 
flancs des bastions opposés et du cavalier, et, comme l’es- 
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pace ne suffit pas pour y établir des batteries de brèche, il 
ne restera d'autre moyen à l'assiégeant que de faire par la 
mine, dans la contre-garde, des ouvertures par lesquelles les 
batteries de la contrescarpe pourront battre en brèche l’es- 
carpe du bastion. L'assiégeant commencera donc l’établis- 
sement de ses batteries sur la contrescarpe, en partie pour 
tirer sur les flancs du cavalier et du bastion, en partie pour 
se logersur le talus extérieur des contre-gardes. Si tout cela 
réussit, il descendra sur leglacisen contre-pente, passera le 
fossé et commencera la guerre souterraine dans la masse 
des terres de la contre-garde pour pratiquer une large ou- 
verture dans cet ouvrage. Mais comme son plan ne peut 
être inconnu à l’assiégé, ce dernier l’aura prévenu, et traî- 
nera le plus possible cette guerre souterraine en longueur. 
Lorsqu’entin celle large ouverture est faite, l'assiégeant 
commence à faire brèche dans les murs crénelés des faces 
de bastion, et, quand la brèche est praticable, il est obligé 
de donner l'assaut; car derrière la brèche se trouve le solide 
retranchement général. Cet assaut sera très-sanglant , par- 
ceque les colonnes d’assaut sont prises à dos par le cavalier, 
et, une fois arrivées dans le bastion , par une grande quan- 
tité de feux verticaux et directs de la grande batterie de la 
gorge. Sous cette pluie de projectiles, l’assiégeant commen. 
cera et achèvera son logement et une rampe suffisamment 
commode pour mouler les bouches à feu nécessaires pour 
faire brèche au retranchement général. Ce travail sera con- 
tinuellement assailli par de grandes et petites sorties qui 
seront d’autant plus efficaces, qu’elles attaqueront l’ennemi 
de tous côtés. Elles peuvent en effet venir derrière la cour- 
tine, en avant et dans la gorge du bastion, attaquer l’ennemi 
en front, ou bien, débouchant par les trois poternes de la 
courtine, et traversant le fossé devant les flancs et les faces 
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du bastion , prendre Je logement de l’ennemi en flanc et à 
dos. IJ n’y a donc aucun doute que la construction de cette 
batterie, établie par l’assiégeant dans l’intérieur du bastion 
contre la grande batterie de la gorge, sera soumise à de 
grandes difficultés. Lorsque cette batterie de brèche sera 
prête , elle fera d'abord brèche dans le mur crénelé bb, puis 
dans l’escarpe des batteries de feux courbes vv; on donnera 
ensuite l’assaut au retranchement général de la place. 


L’appréciation précédente rend justice au bon côté de la 
fortitication de Carnot. Elle suit aussi les événements de la 
guerre, tels que Carnot croit qu’ils auront lieu en réalité. 

Nous devons maintenant attirer l’attention de nos lecteurs 
sur les grands défauts de cette fortification. 

1° Les seules casemates qu’elle renferme sont les batteries 
de mortier vv. Elles paraissent insuffisantes pour procurer 
des abris à l’épreuve de la bombe à la partie inoccupée de la 
garnison et aux approvisionnements. 

2° Quoique les nombreuses et, grâce au glacis en contre- 
pente, les rapides sorties retardent beaucoup l’établissement 
de la troisième parallèle et le rendent même très-sanglant, 
on ne peut nier qu’à l’achèvement de celte parallèle, qui 
finira par avoir lieu, les sorties ultérieures ne soient puis- 
samment limitées. En effet, après l’achèvement delà troi- 
sième parallèle, l'ennemi terminera une partie du courons 
nement, et y établira les batteries 1-1 , 2-2 dont la première 
canonne les faces du bastion, et la seconde les flanesdu ca- 
valier. Ces batteries ont devant elles l’issue des défilés B, B 
par où se produisent les sorties. Supposons maintenant 
qu’une ou deux pièces de chacune de ces batteries soient 
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continuellement chargées à mitraille, que leurs servants, la 
mèche à la main, regardent jour et nuit avec la plus scru- 
puleuse attention ces délilés, que par suite, la sortie puisse 
compter avec certitude recevoir de chaque côté et de très- 
près des décharges à mitraille, il est évident que cette cir- 
constance rendra l'exécution des sorties très-dangereuse. 
Nous ne douions pas que si la sortie est très brave, après 
avoir reçu dans une course rapide la décharge à mitraille, 
elle ne puisse atteindre ces batteries, avant qu’elles aient 
eu le temps de recharger, et les enclouer. Mais un assiégeant 
prévoyant, sentant la position exposée de ces batteries, 
possède aussi les moyens de les mettre à l’abri de l’assaut. 
Il peut en effet garnir leur front de herses, de chatisse-lrap- 
pes et peut-être dans la nuit de trous de loups; il peut etilin 
tellement fermer à l’intérieur et de tous côtés le couronne- 
ment de ces batteries par des chevaux de frise, que l’assail- 
lant perdra très-vraisemblablement à enlever ou à surmon- 
ter ces dillicultés un temps assez long, pour que la garnison 
delà troisième parallèle, qui n’est qu’à quelques pas, puisse 
se porter rapidement au secours de la batterie attaquée. 
L’assiégeant couvrira en outre par l'établissement d’une 
quatrième parallèle les progrès do son couronnement, et 
quand ce couronnement sera achevé et fortement occupé, 
il aura conquis une position qui rendra encore plus critiques 
les sorties ultérieures. 

Dans cet espace de temps, il peut arriver un cas qui détruit 
en quelque sorte tout lej système de défense sur lequel 
Carnot base sa forlilication. Le plus important des ouvra- 
ges extérieurs, le cavalier ne domine pas seulement tous les 
autres ouvrages extérieurs, mais, comme il est aussi élevé 
queje bastion, il masque presque entièrement les feux des 
lianes de bastion. Donc, îles la prise du cavalier, non-seu- 
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lomcnt tous les autres ouvrages extérieurs seront pris el 
dominés, mais de plus les fossés des faces de bastions et de 
contre-gardes, que doivent traverser les colonnes d’assaut 
des brèches des bastions, seront privés de toute défense de 
côté. Or le cavalier, malgré son importance, et quoique tout 
dépende de l’opiniâtreté dosa défense, n’est pas à l'abri de 
l’assaut, car son talus extérieur descend sans revêtement 
jusqu’au fond du fossé. Par conséquent rien n’empêcbe 
l’ennemi, après avoir achevé le couronnement, de péné- 
trer, au moyen du glacis en contre-pente, par forts détache- 
ments dans le fossé de la place, d’escalader le cavalier et la 
tenaille, et d'établir à la sape volante le logement 4-6 dans 
la tenaille, et le logement 6-7 dans le cavalier. Atin que ce 
travail ne soit pas interrompu par des sorties de la place, 
l’ennemi poste de forts détachements aux points 3 et 4 du 
fossé de la tenaille et aux points 18, 48, où ils se trouvent 
garantis de tout feu, et ferme en outre par les petits loge- 
ments 8,8,8,8,1e chemin aux sorties. Pour relier avec la 
troisième parallèle les logements établis dans la tenaille et 
le cavalier, on exécute à la sape volante les communica- 
tions 9-40, 44-42; celte dernière est couverte dans toute 
son étendue par le cavalier contre le feu des flancs de bas- 
tion, et est pourvue d’une banquette pour repousser les 
sorties qui peuvent provenir des fronts collatéraux. 

L’assaut du cavalier sera peut-être très-sanglant, mais il 
n’y a (ras de motif pour douter de sa réussite, car la demi- 
lune ne peut s’y opposer : 4° parce qu’elle ne contient et ne 
doit contenir que peu ou presque pas de garnison; et 2° 
parce que cet te faible garnison ne peut tenir un instant con- 
tre les colonnes d'assaut qui escaladent sans peine de tous 
côtés la demi-lune non revêtue. 

Maine du cavalier, l’ennemi, au moyen de mines aux- 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


2t)4 

quelles l’assiégé ne peut nullement s’opposer, fera sauter 
dans la contre-garde la large ouverture 13, puis fera brèche 
dans la face du bastion au moyen de la batterie de brèche 
14. L’assaut de celle brèche sera d’autant plus facile que 
les flancs du bastion n’ont presque pas de vues sur les fos- 
sés rd. Dans l’intérieur du bastion, l’assiégeant établit la 
grande batterie de brèche 15-15, et appuie à droite et à 
gauche son logement au terre-plein du bastion, pour y pla- 
cer de forts détachements destinés à repousser les grandes 
sorties de l’ennemi. On établira aussi dans ce but aux points 
lf>-16 des coupures où l’on postera de fortes garnisons pour 
arrêter les sorties que l’ennemi pourrait entreprendre des 
fronts collatéraux, sur le dos de la brèche. 

L’assiégeant obtiendra ces faciles et rapides résultats 
grâce à la faute de Carnot de n’avoir pas pourvu scs cava- 
liers d’un revêtement à l’abri de l’assaut. Pourtant, l’exis- 
tence de ce revêtement aurait en réalité changé peu de 
chose, car rien ne peut empêcher l’ennemi d’ouvrir au 
moyen des batteries 2-2 les brèches nécessaires dans les 
cavaliers, puis de leur donner l’assaut. On peut donc con- 
clure que le cavalier est mal placé, pareeque, comme nous 
l’avons dit , il masque presque entièrement le feu des flancs 
du corps de place. 

3" La grande batterie de la gorge, sur laquelle Carnot 
fonde tout son espoir, et qu’il croit pouvoir empêcher 
l’assiégeant de se maintenir dans le bastion, ne remplira 
pas ce but. Elle consiste, comme on sait, dans le mur cré- 
nelé bb dont l’étage supérieur est occupé par de la mous- 
queterie, et l’étage inférieur par les mortiers portatifs 
montés. La hiousqueterie, et plus encore les grenades des 
mortiers portatifs, rendront très-difficile le logement de 
l’ennemi , mais ne pourront le rendre impossible. I.a bnlte- 
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rie de mortiers vv , qui forme la seconde partie essentielle 
des grandes batteries de gorge, doit être arméede pierricrs, 
dont les nombreux projectiles occasionnent sans doute à 
l’ennemi des perles très-importantes, mais ne l’empêcheront 
pas de s’enfoncer en terre. L’assiégeant pourrait en outre 
garnir ses logements avec de nombreux blindages légers, 
qui , tout en laissant In banquette libre pour l’usage xle l’in- 
fanterie, garantiraient une grande partie de la garnison de 
ce logement contre les petits projectiles, qui sont toujours 
les plus dangereux à cause de leur grand nombre. L’assié- 
geant aura plus à redouter la batterie cachée de canons 
17-17, qu’il commence à voir quand il entre dans le bastion 
et qui lire alors sur lui de très-près. Le tir de plein fouet de 
canons est toujours le plus dangereux adversaire pour la 
construction d'un logement , surtout quand on se sert de 
projectiles creux. La batterie de canons 17-17 ne peut d’ail- 
leurs contenir que 11 bouches à feu. Ce nombre, quelque 
grands que puissent être ses effets, paraît pourtant trop peu 
considérable pour empêcher complètement l’établissement 
du logement; du moins l’expérience apprend qu'on a achevé 
des logements sous des feux plus violents. Lorsque son lo- 
gement sera prêt, comme il s’étend le long des faces de 
bastion, l’assiégeant peut opposer à la batterie 17-17 un 
plus grand nombre de bouches à feu, et par conséquent la 
démonter promptement. 

La batterie de la gorge n’empêchera donc nullement la 
prise de la place. 

Donc en général la fortification de Carnot, quant à sa va- 
leur défensive, ne peut être comparée aux méthodes de 
Virgin et de Montalembert. 

Les meilleures propositions de Carnot et les seules qui 
aient trouvé un emploi pratique , sont ses batteries de mor- 
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tiers et son glacis en contre-pente. Mais l'honneur de ces 
inventions ne lui appartient pas. Nous avons montré que 
Virgin devait être considéré comme le véritable inventeur 
des susdites batteries à feux courbes de Carnot. De même 
Carnot ne fut pas le premier à proposer un glacis en con- 
tre-pente. Déjà la fortification de l'antiquité nous fait voir 
que les Romains connaissaient cette disposition favorable à 
la guerre offensive. Plus tard Rimpler, Glaser, Rottberg et- 
d'autres la proposèrent dans le môme but. 

Mais si Carnot doit renoncer à i’honneur de ces inven- 
tions, il lui reste toujours le mérite incontestable d’avoir 
recommandé, avec plus d’énergie que tout autre ingénieur, 
ces importants moyens défensifs dont un commandant pré- 
voyant peut tirer des résultats brillants et décisifs. Tout ce 
qu’il dit sur le combat à l'arme blanche, et sur l'emploi des 
sorties rapprochées, est instructif, intéressant, et relève le 
courage du soldat. Ces sorties, comme nous l'avons dit, ne 
doivent être entreprises que très-près, lorsque l’assiégeant 
parait sur le glacis de la place; opinion que recommande 
l’expérience delà guerre, pareeque dans lessorties lointai- 
nes, le défenseur se trouve privé de l’appui de là place, et, 
menacé et surpris dans sa retraite en flanc et à dos par un 
ennemi qui pénètre de tous côtés, se trouve toujours dans 
une position plus ou moins embarrassante. 

Une disposition également fort bonne est celle des murs 
crénelés de Carnot, qui, au moyen des arcades ménagées 
dans leur épaisseur, protègent l’infanterie contre les feux 
courbes , ce qui n’a pas lieu dans les murs crénelés de 
Montaient bert. 

Quant à l’utilité du glacis en contre-pente, quoiqu’on en 
ait fait des applications, elle a été très-contestée dans ces 
derniers temps. Beaucoup d'ingénieurs ne peuvent se fa- 
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miliariser avec la pensée de consiruire pour l'assiégeant 
un chemin commode qui lui permette de paraître è chaque 
instant en grande force au fond du fossé : cette objection 
est très-fondée lorsque tous les ouvrages extérieurs, qui 
doivent être opiniâtrement défendus pied à pied, nesont pas, 
en front comme à la gorge, à l’abri de l’assaut. Nous avons 
vu que par cette négligence le cavalier non revêtu de Car- 
not était promptement et facilement conquis, ce qui accé- 
lérait la prise de la place entière. Ce défaut de la fortitica- 
tion de Carnot a beaucoup nui à l'excellente théorie du 
glacis en contre-pente, en mettant entre les mains des 
adversaires de Carnot une arme puissante. 

Mais si les ouvrages extérieurs, qu-i doivent être opiniâ- 
trémenl défendus pied à pied, sont complètement à l'abri 
de l'assaut, en front et à la gorge, par des revêtements on 
des murs crénelés, l'apparition de l’ennemi au fond du fossé 
principal ne sera pas dangereuse pour la défense de ces ou- 
vrages, et le glaciB en contre-pente parait alors une dis- 
position qui non-seulement facilite la guerre de sorties, 
mais donne à cette guerre un cercle d'activité qu’aucune 
fortification ne lui avait encore procuré. Mais comme toutes 
les sorties, quelque favorables que soient les circonstances 
dans lesquelles on les entreprend, entraînent toujours des 
pertes d'hommes dont le total devient important tant que 
les sorties se répètent promptement et sur tous les points, 
ce qui est tout à fait nécessaire pour qu’elles produisent de 
grands et sérieux résultats ; il s'ensuit que le glacis en 
contre-pente est surtout propre pour les grandes places, 
dont les fortes garnisons supportent des perles sans désa- 
vantage pour la défense, et sont par conséquent en état de 
poursuivre avec durée et énergie la guerre de sorties. 

Au reste pour obtenir, avec un glacis un contre-pente. 
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une complète garantie contre l’assaut, aussi bien pour les 
ouvrages extérieurs que pour le corps de place, les revê- 
tements ou les murs crénelés de ces ouvrages doivent avoir 
une hauteur plus grande que celle qu’on a coutume de leur 
donner lorsqu’il n’existe pas de glacis en contre-pente, et 
que la contrescarpe du fossé est revêtue; car, au moyen du 
glacis en contre-pente, l’ennemi peut amener avec facilité 
dans le fossé des échelles d’assaut de la plus grande dimen- 
sion, et les placer contre le revêtement, tandis qu’une con- 
trescarpe revêtue, non-seulement rend difficile le transport 
de ces échelles , mais même l’empêche. Dans le cas d’un 
chemin couvert palissadé ordinaire, l’ennemi escaladant 
sera en effet d’abord obligé de repousser le sabre en main 
la garnison du chemin couvert, d’arracher les palissades, 
de faire traverser à ses premières échelles d’assaut le che- 
min couvert, et de les adosser à la contrescarpe revêtue , 
alin qu’une partie des colonnes d'assaut puisse arriver dans 
le fossé principal pour transporter de plus grandes échelles, 
destinées à l’escalade du corps de place, au travers du fossé 
principal, et les adosser au revêtement de ce corps de place. 
Qu’on se représente cette opération compliquée qui doit 
avoir lieu pendant la nuit, qu'on envisage tous les acci- 
dents qui peuvent arriver, et qui, malgré les meilleures 
dispositions, apporteraient un désordre inévitable dans les 
colonnes d’assaut; personne ne niera qu’une semblable es- 
calade ne soit une entreprise très-difficile, surtout parce 
que les colonnes d’assaut emploieront beaucoup de temps 
pour arriver du chemin couvert sur le corps de place, et 
que le défenseur profitera de ce laps de temps pour diriger 
ses réserves vers les points menacés du corps de place, et 
précipiter à la baïonnette dans le fossé les détachements 
ennemis qui auraient escaladé le rempart. La plupart de 
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ces difficultés n’ont pas lieu avec un glacis en contre- 
pente; car l'ennemi escaladant ne sera plus arrêté par un 
chemin couvert palissadé ou une contrescarpe revêtue, et 
placera sans la moindre perte de temps ses échelles d’as- 
saut contre le corps de place, qu’il escaladera avant que le 
défenseur ait le temps d’y amener ses réserves. L’escalade 
aura donc plutôt le caractère d’une surprise, comme cela 
ne peut avoir lieu avec un chemin couvert à la Cormon- 
laingne, où le commandant est averti à temps du danger 
qui le menace par le combat que les colonnes d’assaut 
livrent à la garde de la contrescarpe. En outre, dans le cas 
d’un glacis en contre-pente, à cause de la facilité du trans- 
port, les échelles d'assaut peuvent être plus longues : par 
suite les murs de revêtements de ces ouvrages devront aussi 
proportionnellement être plus élevés, pour obtenir une ga- 
rantie absolue contre l’assaut, qui, soit dit en passant, 
s’obtiendra plus facilement par des murs crénelés isolés 
que par un mur ordinaire de revêtement, parce que l’en- 
nemi escaladant, lorsqu’il parvient sur le couronnement du 
mur isolé, est contraint de descendre de l’autre côté égale- 
ment avec des échelles, ceqiii forme une double difficulté' 
à surmonter. Ce sont les avantages précités, qu’un glacis en 
contre-pente procure à l’ennemi escaladant, qui ont évidem- 
ment fait naître l’opposition des ingénieurs à l’emploi de 
ce glacis. 

Quoique Carnot, comme le lecteur s’en convaincra en- 
core davantage dans ses 2° et 3 e manières, ait emprunté les 
principales idées de ses projets à Montalembèrt et à Virgin, 
il n’a pourtant pas jugé convenable de mentionner d’une 
syllabe les noms de ces ingénieurs. 
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S II 


DBUXIÉnB MAX 1ERE APPLIQUÉE A U* TERRAI I* AQUATIQUE. 


Si l’on voulait appliquer la première manière de Carnot 
à un terrain où l'on rencontre l’eau à quelques pieds en 
conire-bas du sol naturel, on manquerait de terre pour 
donner aux ouvrages la hauteur projetée. Carnot propose 
pour ce terrain une autre manière, qui est à tenailles, parce 
que les angles morts, qu’il cherche à éviter dans la forlifi- 
tion bastion née, étant peu à craindre dans !e cas des fossés 
pleins d’eau, il préfère dans ce dernier cas l'enceinte tenail- 
lée à cause de sa grande simplicité et de ses faibles Irais de 
construction. 

Planche XVIII, fig. 1. La fortification consiste dans les 
parties constitutives suivantes : aha est le retranchement 
général, cdc le corps de place, fef la contre-garde, ghg 
la tenaille, Imml une place d’armes , hk la caponnière, 
opn le glacis en contre-pente , q la grande caserne défensive 
de l’angle rentrant du retranchement général. 

Le retranchement général consiste en un mur isolé, par- 
tagé en deux étages voûtés sous arcades et crénelé pour la 
mousqueterie. Derrière lui, il n’y a pas de rempart en terre. 
Il entoure la place en forme de tenaille, dont les angles 
flanqués sont distants environ de 50 verges (-lH8 ,n 3o) l’un 
déPautreet dont les angles rentrantssont droits. Devantlere- 
tranchemeni général s’étend le corps du place cdc , qui couvre 
complètement le premier contre le feu éloigné de l’ennemi, 
et dans l’angle rentrant duquel se trouve seulement une 
traverse répaisse de \2 pieds i3 ,n 77), perpendiculaire sur 
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la capitale, et derrière laquelle on place quelques bouches 
à feu qui ricochent dans la direction de la capitale. Sous les 
passages voûtés s, s on met à l’abri de la bombe les barques 
qui servent à conduire les troupes de sortie sur les fossés 
pleins d’eau. 

La tenaille ghg est pourvue de longues ailes, pour mieux 
couvrir le corps de place derrière les épaules de la contre- 
garde, et se trouve reliée par la caponnière hk avec la place 
d’armes Imml , dont le terrain en avant est flanqué par un 
feu croisé qui, quoique faible, couvre en quelque sorte la 
retraite des sorties. Ces sorties , après avoir débarqué à la 
gorge de la tenaille, arrivent à pied sec par la caponnière 
dans la place d’armes, et, en traversant les talus peu incli- 
nés, tombent sans obstacles sur l’ennemi. 

L’angle rentrant de la contre-garde fef e si occupé par une 
traverse qui a la même destination que la traverse r du 
corps de place. 

La contre-garde et les tenailles forment un couvrc-face 
général qui couvre le corps de place dans tout son dévelop- 
pement. 

Le glacis est aussi en contre-pente pour fournir la terre 
nécessaire aux parapets. 

La ligne GH représente le profil de la casemate défensive 
située dans l’angle rentrant du retranchement général , et 
dont le mur de tète est percé de 5 embrasures pour flanquer 
le retranchement, et se trouve terminé à sa partie supé- 
rieure par une plate-forme sur laquelle 16 bouches à feu 
peuvent tenir; elle représente aussi le profil du corps de 
place, de la tenaille , de la contre-garde, du glacis et de 
tous les fossés pleins d'eau qui séparent ces ouvrages. 
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TROISIÈME MANIERE APPLIQUÉE A UN TERRAIN DE MONTA Gif ES. 


La di flïcul lé de défiler convenablement le système bas- 
lionné en pays de montagnes , lit préférer à Carnot, 
pour fortifier un terrain montagneux, la forli tication à te- 
nailles dont la construction simple et les courts côtés de 
polygone se plient mieux aux accidents du sol. La fortifica- 
tion qu’il projette dans ce but consiste dans les ouvrages 
suivants. 

Planche XV11I, fig. 5. aba est le retranchement général, 
ede le corps de place, fef la contre garde, ghg la tenaille, 
Imml la place d’armes , hk une caponnière , opm le glacis 
en contre-pente, cl q une caserne défensive dans l’angle 
rentrant du retranchement général. 

Le retranchement général consiste dans le même mur 
crénelé que dans la seconde manière, avec la seule diffé- 
rence qu’il a ici devant lui un fossé sec à la contrescarpe 
duquel s’élève le corps de place, dont le pied extérieur est 
occupé par un mur crénelé haut de 18 pieds (5 m 85) qui le 
met à l’abri de l’assaut ; sous ce corps de place passent plu- 
sieurs poternes, tandis que le petit pont s établit entre son 
terre-plein et le retranchement général une communication 
praticable pour l'artillerie. En avant de chacun de ces an- 
gles rentrants se trouve une petite cour fermée par des murs 
crénelés, dont les faces flanquent avec 3 canons qu’on doit 
cacher autant que possible, les fossés situés devant le corps 
de place, dans lesquels on descend de cette cour par une 
porte, au moyen d’une petite rampe qui n'est pas indiquée 
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Sur le dessin. Les longues branches de la tenaille, qui sont 
entourées en front et en gorge par un mur crénelé haut de 
18 pieds (5 m 65), pour être à l’abri de l’assaut, couvrent 
aussi le corps de place derrière les épaules des contre- 
gardes. 

La contre-garde, la caponnière et la place d’armes sont 
les mêmes que dans la précédente manière; il y a aussi , 
dans les angles rentrants du retranchement général, les 
- mêmes casernes défensives. La ligne JK représente le 
proül des grandes casernes défensives du retranchement 
général, du fossé sec qui le précède, du corps de place et 
de son mur crénelé, de la tenaille et de ses murs crénelés 
de gorge et de face, de la contre-garde, du glacis en contre- 
pente et de tous les fossés secs qui séparent entre eux ces 
différents ouvrages. 

Toutes les dimensions sont cotées sur les profils. 

§ IV. 

PROPOSITIONS DB CARNOT POUR AMÉLIORER LES FORTIFICATIONS 
BABTIONNÉE8 EXISTANTES . 

Carnot propose les améliorations suivantes pour les 
places fortes, construites d’après les principes de Vauban. 

Planche XVIII, fig. 6. Le glacis ordinaire et ses places 
d’armes rentrantes seront remplacés par un glacis en con- 
tre-pente, et les terres qu’on gagnera par ce changement 
formeront un couvre-face général b a b, b a b, b a b .dont la 
crête s’élèvera jusqu’au cordon de l’escarpe du corps de 
place; dont tout le revêtement sera par conséquent com- 
plètement couvert contre les batteries éloignées de renneini. 
On construira à la gorge de ce couvre-face général , un uiur 
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crénelé avec arcades, derrière lequel s’étendra un corridor 
large de 5 à ü pieds (1” 57 à 1“ 88) qui se trouvera pres- 
que sur le revêtement de l'ancienne contrescarpe. Le plan 
de ce mur crénelé est représenté sur la fig. 7. a, a, a sont 
les arcades ; le mur de face de chaque arcade est percé de 
2 embrasures. La cinquième arcade est toujours pourvue 
d’une porte 6 conduisant à une petite rampe cqui mène, 
par un corridor large de 3 pieds (0 m 94 ) situé en avant de 
ce mur, vers le talus intérieur du couvre-face général. La 
garnison du couvre-face général fait par ces portes ses sor- 
ties rapprochées sur l’ennemi : l’assiégeant, en poursui- 
vant les sorties jusque là, ne peut forcer facilement ces 
portes, parcequ’elles sont si étroites qu’on ne peut y péné- 
trer qu’un à un, et que le défenseur lire de très-près sur 
elles par les murs crénelés. La banquette du couvre-face 
général sert à recevoir quelques hommes qui tirent directe- 
ment sur le logement établi par l’ennemi sur le glacis en 
contre-pente. Lorsque l’ennemi se loge sur le talus extérieur 
ducouvre-face général, ces tireurs se retirent dans les murs 
crénelés d’où ils jettent avec les mortiers portatifs des gre- 
nades sur le logement ennemi, où bien ils inquiètent 
l’assiégeant par des sorties qui ont lieu à la fois par toutes 
les portes des murs crénelés. 

Devant le couvre-face général , il y a un avant-fossé sec, 
du fond duquel s’élève le glacis en contre-pente, et dont les 
angles rentrants sont percés parles coupures c,c, situées 
au niveau du fond des fossés, cl qui font communiquer le 
fossé principal et l’avant-fossé. A droite et à gauche de ces 
coupures, il existe des rampes étroites qui montent vers le 
mur crénelé du couvre-face général. Ces coupures sont 
principalement destinées à l’artillerie et à la cavalerie, 
lorsqu’elles doivent accompagner les sorties, tandis que 
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l’infanterie débouche en partie par les étroites portes des 
murs crénelés. 

Ce couvre-face général remédie au plus grand défaut de la 
fortitication de Vauban, en couvrant les revêtements du 
corps de place contre les batteries éloigoées de l’ennemi. 
Ce dernier ne peut aussi, à cause de sa faible largeur, y 
construire de batteries d’attaque, ce qui le force à ouvrir 
par la mine une ouverture suffisamment large, par laquelle 
ses batteries de brèche, qui se trouvent sur le bord du glacis 
en contre- pente , puissent tirersur les laces du bastion. Mais, 
pour enlever à ces batteries la possibilité de eanonner les 
faces du bastion par le fossé de la demi-lune, ou, ce qui est 
pius à redouter pour le défenseur, de faire par l’ouverture 
entre la tenaille et les flancs du bastion, brèche aux extré- 
mités de la courtine, Carnot place au fond du fossé les tra- 
verses d, aussiélevées que la leoailleei fermant entièrement 
celte ouverture. Cette traverse masque une partie du feu 
des flancs du bastion, ce qui favorise l’assiégeant dans son 
passage du fossé; mais, en empêchant l’extrémité de la cour- 
tine d’ôtre battue en brèche, elle enlève à l’ennemi la pos- 
sibilité de tourner par la prise de cette brèche, le retran- 
chement du bastion, et corrige par conséquent, comme il a 
déjà été démontré dans l’appréciation de la première 
manière de Vauban, un des pius grands défauts de la l'orti- 
tication bastionnée ordinaire. 

Carnot construit dans l’intérieur du bastion le retranche- 
ment ee qui ne peut être tourné par l’assiégeant, puisque 
l’extrémité de la courtine est couverte parla traverse d, 
mais qui a le désavantage de supprimer, une grande partie 
des flancs du bastion. Carnot demande en outre qu’on cons- 
truise des abris à l’épreuve de la bombe pour le logement de 
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la garnison et l’emmagasinement des munitions de la 
défense. 

La ligne LM représente le profil du retranchement, du 
bastion, de la traverse , du couvre-face général avec son mur 
crénelé et du glacis en contre-pente. 

S V. 


APPRÉCIATION BBS DEUXIÈME BT TROISIÈME MANIERES BT DBS 
PROPOSITIONS POUR L'AMÉLIORATION DBS FORTIFICATIONS SA8- 
TIONKBE8 EXISTANTES 

Remarquons d’abord que Carnot a emprunté les princi- 
pes de ses deux fortifications tenaillées aux propositions 
des ingénieurs Voigl et Harsch, comme nous l’avons déjà vu 
page 189 du tome 1 er , de cet ouvrage. 

Dans la seconde manière, dont les fossés sont pleins 
d’eau, il est évident que les sorties sur l’emploi desquelles 
Carnot fonde toujours le principe de sa défense, sont réel- 
lement peu soutenues par cette fortification. En effet les 
sorties doivent se rassembler dans une très-petite place d ar- 
mes, et ne peuvent s’avancer que sur un point vu et canonné 
de toutes les parties des tranchées ennemies. Par consé- 
quent les sorties feront ici beaucoup moins d’effet que dans 
la première manière, ou s’étendant au pied du glacis en 
contre-pente, et l’escaladant à la fois sur différents points; 
elles partagent l’attention des gardes de tranchée des paral- 
lèles et réussissent d’autant plus facilement. En outre la 
place d’armes de la seconde manière, qui n’est pas pa- 
lissadée , n’est nullement protégée contre un coup de main 
de la garde de tranchée de la troisième parallèle, et celle 
circonstance peut être très-nuisible à la sortie. Supposons 
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en effet cette sortie attaquée dans sa retraite, il est très-pos- 
sible qu’une portion de la garde de tranchée, supérieure en 
force à la sortie qui se retire, la poursuive à la baïonnette, 
l’atteigne en pleine course, se mêle avec elle, pénètre en 
même temps qu’elle dans la place d’armes et l'y massacre. 
Si, comme on peut le supposer, la sortie s’enfuit dans la ca- 
ponnière pour atteindre les barques placées derrière la te- 
naille et qui doivent la conduire en sûreté vers le corps de 
place, la garde de tranchée l’y suit le sabre à la main et 
achève au point de l’embarquement la défaite de la sortie. 
Dans toute cette entreprise la garde de tranchée souffrira 
peu ou point du feu des contre-gardes ; car ces sorties rap- 
prochées n’ont lieu que la nuit, la garde se mêle à la sortie, 
la fumée de la poudre augmente l’obscurité et la confusion, 
et la garnison des contre-gardes pourrait par son feu, nuire 
autant aux siens qu’à l’ennemi. En outre les contre-gardes 
peuvent et doivent être garnies de peu de monde, car une 
seule bouche à feu, placée dans la troisième parallèle et ti- 
rant à ricochet, rend presque impossible le séjour dans ces 
ouvrages dépourvus de traverses. Lorsque la garde de tran- 
chée pénètre avec la sortie dans la caponnière, elle y est par- 
fa iiement à couvert : des deux côtés par les parapets de la 
caponnière, et eh avant, contre le feu de la place, par les 
troupes de sorties elles-mêmes. La garde de la tranchée ne 
peut donc en quelque sorte être canonnée que dans sa 
retraite. Mais comme en courant, elle rentre en moins de 
deux minutes dans la troisième parallèle, comme le défen- 
seur, placé sur le corps de place, ne voit pas cette retraite à 
cause de la nuit et de la fumée de la poudre, et comme il 
ne doit pas commencer son feu trop tôt pour ne pas nuire à 
la sortie ; la garde de tranchée aura dans la plupart des 
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cas peu à souffrir du feu de la place dans sa retraite, qu'elle 
achèvera même avant que ce feu ne soit commencé. 

Une semblable défaite de la sortie est tout à fait propre à 
affaiblir une lois pour toutes la contiancede la garnison dans 
les entreprises de cette espèce. 

Par conséquent la place d'armes de la deuxième manière 
de Carnot, n'étant pas à l'abri de l'assaut, seconde moins la 
guerre de sorties, qu’une place d’armes de la fortification 
bastionnée ordinaire; car cette dernière est au moins palis- 
sadée, et pourvue de tambours en charpente ou blockaus, 
derrière lesquels la sortie trouve protection et qui arrê- 
lent dans sa poursuite la garde de tranchée. Carnot eût 
donc dû placer dans sa place d’armes un réduit à l’abri de 
l’assaut, dans lequel la sortie se retire et qui rend impossi- 
ble l’arrivée de l’assiégeant jusqu’à l’entrée de la capon- 
nière. 

Un aulredéfaut, commun aux deuxième et troisième ma- 
nières de Carnot, est que la caponnière , ainsi que les lon- 
gues ailesde la tenaille, masquent tellement le feu du corps 
de place, que le fossé de ce corps de place possède un faible 
flanquement, ce qui facilite beaucoup à l’ennemi le passage 
de ce fossé. 

Enfin ces deux manières ne sont pas suffisamment pour- 
vues d’abris à l’épreuve de la bombe pour loger la garnison 
et renfermer les munitions de la défense. 

Parmi les propositions de Carnot pour améliorer les for- 
tifications bastionnées existantes, le couvre-face général 
parait l’ouvrage le plus important. Malgré les avantages sus- 
mentionnés que possède cet ouvrage, son emploi est tou- 
jours restreint, parce que son profil est tel que son talus ex- 
térieur ne peut presque pas être battu par le corps de place, 
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et que par suite l’ennemi y trouve un logement très-sûr 
contre l’artillerie de la défense. En outre l’exécution de ce 
couvre-face général, et celle des retranchements du bastion, 
serait extrêmement coûteuse. 
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TOME I. 

Page 24, ligne 7, au lieu de, écrivains des fortifications, lisez, écri- 
vains fortificateurs. 

Page 36, note (1), au lieu de, sur ce fait les historiques études, lisez, 
sur ce fait historique les études. 

Page 58, note, ligne 2, au lieu de, loreon, lises, torreon. 

Id. id. ligne 7, au lieu de, Pfeffengcr, lisez, Pfeffinger. 

Page 40, litre du S 1", ou lieu de, en, liiez, ou. 

Page 211, ligne 3, au lieu de, 1665, lisez, 1655. 

Même page, ligne 4, au lieu de, 1667, lisez, 1657. 

Page 213, note, ligne 22, au lieu de, le général Valazé, lisez, M. Au- 
goyat. 

Même page, note, ligne 25, au lieu de, M. Augoyat, lisez, le général 
Valazé. 

Page 214, note, ligne 13, au fieu de, centaines, lisez, dizaines. Con- 
sultez, relativement au dernier alinéa de celte note , la brochure 
intitulée : Utilité d'une édition des ouvres complètes de Vauban. 
Page 259, note, ligne 3, au lieu de, 116, lisez, 213. 

TOME II. 

Page 14, dernière ligne, au lieu de, ponne, lisez, donne. 

Page 68, ligne 26, au lieu de, garcisons, lisez, garnisons. 

Page 99, dernière ligne, au lieu de, m, k, f, lisez, mk , et f. 

Page 155, ligne 7, au lieu de, k, lisez, h; au lieu de, y, lisez, k. 
Page 155, note, ligne 2, au lieu de, v, lisez, tv. 

Page 169, ligne 26, au lieu de, aa, Usez, dd. 

Page 177, ligne 6, au lieu de, e, lisez, c. 

Page 253, ligne 1, au lieu de, pieps, liiez, pieds. 

Page 257, ligne 2, au fieu de, Carmontaigne, lisez, Cormontaingne. 
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